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Seule une évacuation massive a permis de sauver les habitants de la planète Azgola des mortels lipofongus.

Et il s'avère finalement que l'ensemble des mondes à atmosphère d'oxygène est menacé par cette invasion surgie des profondeurs de I’espace galactique. Tout le monde est à la merci de ces SEMAILLES D'APOCALYPSE...
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Chapitre 1

 
 
 
 

     Le vaisseau-éclaireur se rematérialisa dans l'univers einsteinien et accéléra en direction de son objectif encore lointain. Selon les standards de ses créateurs, l'astronef n'était pas un grand vaisseau, sa forme cylindrique ne faisant que trente mètres de diamètre pour une longueur d'à peine cent mètres. 
Techniquement, l’engin était un assemblage d'innombrables éléments : roues, concentrateurs, servomécanismes, systèmes électroniques, relais, dispositifs de contrôle, câbles, équipement dé détection et de localisation, etc. Mais pour un observateur humain le vaisseau-éclaireur apparaîtrait comme une unité fonctionnelle se comportant comme un organisme intégré. En termes strictement scientifiques, ce navire était un gigantesque robot dans lequel chaque composant était interdépendant avec l'ensemble des autres.

Dix secondes après l'émergence du vaisseau-éclaireur reçut une impulsion de l'hyperespace, le Gardien qui le ramena à la vie. Cette impulsion avait été émise par un détecteur sensible au rayonnement cosmique de l'Univers.
      Le Gardien se mit à glisser le long de son câble de suspension, poli par l'usage, qui déterminait son itinéraire. C'était depuis toujours le même chemin, et le Gardien était également depuis toujours le même. Ayant rempli son office, le détecteur de rayons cosmiques fit glisser un couvercle métallique sur son organe sensoriel et son léger bourdonnement se tu. Sa tâche était terminée jusqu'à la prochaine mission. Le Gardien, une Structure ayant la forme d'une perle d'acier miroitant, s'est avancé en ronronnant comme un chat satisfait, sans hâte et à vitesse constante.
Il s'arrêta soudain, Projetant deux ocelles télescopiques, suivies par un senseur, il se mit à examiner une portion endommagée de son câble.
Compte tenu de son poids considérable, il eût été risqué pour lui de continuer. Le câble pourrait se rompre et le Gardien, perdant son unique point d'ancrage, chuterait un mètre plus bas, sur un sol dur.
Le senseur inspecta avec une extrême minutie l'emplacement détérioré, puis fit part de ses observations. Un minuscule témoin lumineux se mit à rougeoyer sur le flanc du Gardien. Lentement, le mécanisme commença à rebrousser chemin, tout en rétractant ses ocelles télescopiques.
L'éclaireur savait maintenant que sa mission était compromise. D'un point de vue humain, la situation se présentait sous un jour étrangement complexe. Le vaisseau enregistra la catastrophe avec tous ses sens électroniques et positroniques, et réagit exactement comme ses concepteurs l'avaient prévu : comme un superbe Tout.

Le Gardien signala sa découverte aux Mémoires. Celles-ci, à leur tour, firent décélérer le navire et coupèrent les blocs-propulsion avant même de s'atteler à la réparation des dégâts. Le vaisseau-éclaireur n'était plus qu'un artefact métallique tombant en chute libre au sein d'un néant parsemé d'étoiles.

      Il n'y avait dans l'éclaireur qu'un seul et unique robot dont les capacités motrices n'étaient pas dépendantes du reste de l'unité. Son nom réel étant imprononçable par une gorge humaine, nous l'appellerons donc Arthur.
      Arthur était en pratique le robot-à-tout-faire à bord, servant d'équipage chaque fois que la situation l'exigeait. Jusqu'à présent, ses services n'avaient jamais été requis, car lors de tous les atterrissages précédents, aucun incident n'était jamais encore survenu.

      La défectuosité découverte par le Gardien et l'empêchant de poursuivre sa route contraignit le vaisseau à prendre des mesures inhabituelles. Comme le Gardien était une partie du Tout, il était impératif qu'il continue le travail entamé afin de préparer d'autres composants à effectuer les tâches dont ils étaient responsables. Si le Gardien échouait dans l'accomplissement de sa tâche, c'était la mission du vaisseau-éclaireur tout entière qui serait finalement vouée à l'échec. Ses concepteurs savaient que pourrait survenir le moment où le complexe mécanisme interdépendant du vaisseau se trouverait dans; l'impossibilité de se débrouiller seul - c'est pourquoi ils lui avaient adjoint Arthur.
      C'est ainsi qu'après une courte réflexion, les Mémoires conclurent que le câble ne pourrait être réparé que par Arthur. Le verrou électronique fut ouvert par une impulsion, et le conteneur abritant le robot s'ouvrit. Un témoin de contrôle, deux, trois, puis bien d'autres, s'allumèrent au fur et à mesure que les servomécanismes du robot se trouvaient alimentés en énergie. Les Mémoires agissaient sans précipitation aucune, celle-ci ne pouvant qu'être nuisible pour Arthur. Après une immobilité aussi prolongée, il devait réchauffer ses circuits progressivement. Certes il était d'une robustesse à toute épreuve, mais la programmation exigeait que ce robot entre tous soit traité avec les plus grandes précautions.


 


      Un humain qualifierait l'aspect d'Arthur de laid, ou tout au moins déconcertant. L'objectif dans lequel il avait été conçu en faisait un arsenal ambulant, doté de tout l'outillage imaginable, et dont les fonctions donneraient à toute la communauté scientifique de la Terre argument à débattre des heures durant. Le châssis du robot avait approximativement la forme d'une barque renversée, dont la surface extérieure était littéralement envahie d'extensions de toutes sortes.

      Arthur sortit de son conteneur en roulant, dirigé par des impulsions en provenance des Mémoires. Il s'avança au travers d'un couloir long et désert. A l'autre extrémité, plusieurs objets coniques pendaient au plafond, comme des chauves-souris qui se seraient installées là pour se percher. Le grondement d'Arthur et le ronronnement de ses roulettes brisèrent le silence, bien qu'il n'y eut personne pour prêter attention à sa présence.
Le vaisseau-éclaireur continuait sa chute libre à travers l'espace. Les détecteurs avaient clos leurs couvercles métalliques et le miroitement coloré de la splendeur céleste resta ignoré. L'éclaireur était un monde en lui-même, sillonnant cette immensité stellaire, un minuscule corps solitaire, beaucoup trop petit pour avoir la moindre importance sur le plan cosmique. Et pourtant il exécutait une mission qui avait déjà semé la perturbation dans une partie de la Galaxie.

Avant d'avoir atteint le bout du couloir, Arthur fut dirigé dans un autre tunnel, puis transféré plus bas au moyen d'un ascenseur. Il attendit l'ouverture d'un nouveau passage, puis s'avança à l'intérieur. Il lui avait fallu dix minutes pour atteindre le point de départ
I1 sembla tout d'abord qu'un problème insurmontable se présentait : le corridor servant aux déplacements du Gardien était visiblement beaucoup trop étroit pour un robot de la taille d'Arthur. Quelle que soit la force qu'il puisse exercer, jamais il ne pourrait s'introduire là-dedans. Mais alors la spécialisation d'Arthur et le soin méticuleux qui avait été apporté dans sa conception et sa fabrication devinrent évidents.

Arthur se divisa. Il laissa de côté deux sections de son corps et sélectionna tous les outils qu'il considérait comme importants, les fixant sur ce qui restait de lui. Immobile et contraint à l'attente, le Gardien restait suspendu près de lui, à l'extrémité de son câble. Le robot pouvait maintenant s'avancer sans difficulté. Il atteignit bientôt l'emplacement de la défectuosité.
Arthur se mit immédiatement à l'ouvrage. Après avoir fixé des électro-aimants de part et d'autre de la section endommagée afin que le reste du câble reste en place, il commença à enlever la partie inutilisable. Des outils et bras préhensiles sortirent de la partie médiane du corps du robot et entamèrent immédiatement leurs activités parfaitement synchronisées. Tandis que deux pinces enlevaient l'élément détérioré, deux autres s'affairèrent à préparer les extrémités restantes du câble pour y emboîter les éléments de remplacement.

Mais Arthur ne faisait pas que cela. D'autres outils s'occupèrent simultanément de la pièce remplaçante. Le robot effectuait ainsi une multitude de mouvements qui auraient semblés à un observateur extérieur arbitraires et dépourvus de sens tant ils étaient variés. Arthur était un chef-d'œuvre de robotique et il le prouva en effectuant la totalité de la réparation en huit minutes. Ensuite, il rétracta ses pinces et repartit en arrière. Il reconnecta sa section centrale aux parties qu'il avait précédemment ôtées et reprit le chemin de l'ascenseur

Quelques minutes plus tard il réintégrait son conteneur. Il fut vidé de son énergie et ses mécanismes retrouvèrent leur immobilité. Le verrou électronique refermé et l'intérêt des Mémoires pour Arthur tomba à zéro. Le vaisseau-éclaireur entama une nouvelle phase de repos. Cependant, celle-ci fut de courte durée. Les blocs-propulsion s'allumèrent et la nef accéléra jusqu'à reprendre la vitesse qu'elle avait avant l'incident. Le Gardien se remit en marche en ronronnant, franchissant l'emplacement réparé sans ralentir, se dirigeant vers le lieu de son prochain travail. Il s'arrêta quand il eut atteint l'Observateur. Son senseur s'allongea et toucha l'appareil à l'aspect pataud.

 
 
L'Observateur ouvrit ses yeux mécaniques sur l'immensité de l'espace. Il examina les étoiles proches tandis; que le Gardien repartait afin de réactiver d'autres dispositifs. Le vaisseau-éclaireur avait atteint la périphérie de l'amas stellaire M-13. Celui-ci se trouvait à plus de trente-trois mille années-lumière de la Terre, une planète dont les Mémoires de l'éclaireur ignoraient jusqu'à l'existence


Le navire n'avait pas été construit par des humains, et la mission qu'il accomplissait en traversant l'espace galactique était trop étrange pour être un produit de l'Humanité.

L'Observateur enregistra tous les rayonnements provenant des étoiles les plus proches du vaisseau-éclaireur. L'ensemble des données fut retransmis sans délai aux Mémoires, où elles furent examinées pour décider ou non de l'exploration d'un de ces soleils.
Après que l'Observateur eut fourni des rapports détaillés sur dix étoiles, les Mémoires firent leur choix. Elles jetèrent leur dévolu sur un soleil rouge, pas très grand, qui selon les premières estimations devait être accompagné d'un cortège planétaire. La probabilité qu'un monde approprié orbite autour de cette étoile était sensiblement plus grande que pour chacune des neuf autres astres.
Le vaisseau-éclaireur modifia sa trajectoire pour mettre; le cap sur le soleil rouge. Ayant accompli sa part des tâches, le Gardien se hâta de mettre fin à son activité. Le moment était venu pour les secteurs d'investigation de l'éclaireur d'être mis à contribution. Le vaisseau s'emplit des bourdonnements et gazouillis d'innombrables dispositifs alimentés en énergie par les Mémoires. Des témoins clignotèrent partout. Les Mémoires tournaient à pleine capacité, vérifiant trois fois chaque calcul avant de le prendre en compte en vue de la décision finale.
Tandis que le vaisseau-éclaireur s'approchait du système, les instruments détectèrent cinq planètes orbitant autour de l'étoile. Chacune d'entre elles devait être scrupuleusement examinée, car le vaisseau n'était pas simplement à la recherche d'un monde quelconque. Ses constructeurs lui avaient défini une; catégorie bien précise. Ils n'étaient intéressés que par les planètes pourvues d'une atmosphère à base d'azote et d'oxygène, contenant de la vapeur d'eau, et dont la température moyenne était de quatorze degrés Celsius ou davantage.
L'éclaireur avait déjà exploré sans succès d'innombrables systèmes. Maintenant, son équipement électronique et positronique était mis à contribution au maximum de ses capacités, et l'espace apparemment vide entre les étoiles fut sillonné de rayonnements invisibles et d'impulsions émises par le vaisseau afin d'en apprendre autant que possible sur chacune des cinq planètes.
L'artefact cylindrique accéléra soudain, s'enfonçant dans le système en direction du monde qui lui semblait le plus approprié.


 

Chapitre 2

 
 
 
Quand le père de Chester McDowell eut décidé que son fils devrait suivre une carrière politique, deux obstacles surgirent. Il y avait tout d'abord la totale incompétence de Chester dans ce domaine. Le jeune homme s'avérait tout bonnement incapable de se comporter autrement que comme un bûcheron canadien. Ensuite il y avait l'aversion obstinée de l'intéressé envers la politique en tant que profession. Il n'y eut donc rien d'étonnant à ce que l'étoile McDowell s'éteignit à l'horizon de la politique avant même d'avoir commencé à s'élever.

Exaspéré, le père de Chester cessa immédiatement tout appui financier à son fils, déclarant qu'il lui faudrait désormais se débrouiller par lui-même. Ce fut le jour où Chester descendit d'un coup jusqu'en bas de l'échelle sociale. Il devint vagabond. Pendant plus d'un an il vécut ainsi, ses genoux et ses coudes passant au travers de ses vêtements élimés, sa silhouette précédemment bien en chair devenant progressivement émaciée.
Durant cette période, McDowell se fit chasser de toutes les agglomérations dans lesquelles il pénétrait, pour cause de vagabondage, tout un chacun lui faisant clairement comprendre qu'il n'était pas le bienvenu. Finalement, il se lassa de cette vie itinérante. Il décida de devenir scientifique. Eût-il fait part de cette intention à quiconque, il aurait eu droit en retour à un sourire de compassion.
Six ans plus tard, cependant, Chester McDowell était à la tête d'un département dans un institut terranien de recherche sur la vie extraterrestre. Il était resté filiforme et ne souriait que rarement, Il avait passé ces six dernières années sans pratiquement parler à personne.
Une fois qu'il eut de nouveau escaladé l'échelle sociale, barreau après barreau, il était devenu plus résistant et expérimenté. On disait de McDowell qu'il s'accrochait à un problème comme un chien à un os et ne le lâchait pas avant de l'avoir résolu.
Et il ne fallait plus l'appeler simplement Chester McDowell. Son nom était peint en petites lettres noires sur la porte de son bureau :

Dr Chester McDowell.

Il y avait sur le large appui de la fenêtre de son bureau un aquarium brillamment éclairé, contenant un poisson solitaire flottant presque immobile parmi des plantes aquatiques. Ce poisson était vieux et laid. Son nom était Shelby. Nul ne savait pourquoi le Dr McDowell conservait cette affreuse bestiole, mais personne ne se serait aventuré à lui poser la question.


Quand Joe David entra dans le bureau de son patron, il commença comme d'habitude par jeter un coup d'œil prolongé à Shelby, en songeant : Il vit toujours ! Puis il se tourna vers McDowell, qui le regardait avec un manque d'intérêt non dissimulé.

	Oui, David ? demanda le chef de département sur un ton si bizarre que l'interpellé eut l'impression qu'il s'agissait d'un rôle longuement répété.


C'était presque comme si le docteur avait soumis chacun de ses mots à un examen approfondi, ne les prononçant qu'après avoir acquis la certitude de leur efficacité.
Joe David prit les papiers qu'il maintenait serrés sous son bras droit.

	Cela concerne Azgola, Monsieur, dit-il en lui tendant le dossier par-dessus le bureau.


McDowell s'en saisit d'une main ferme.

	Nous venons de recevoir les premiers résultats du cerveau-robot d'Arkonis III, continua David avec l'enthousiasme de la jeunesse. Les nouvelles vont vous stupéfier, Monsieur.

	Merci, David, répondit McDowell. Je vous appellerai dès que j'aurai besoin de vous. Le jeune homme se retira, désappointé.


Chester McDowell ouvrit la chemise marquée Azgola, Azgola était le nom d'un monde de la taille de Mars, orbitant autour de l'étoile Azgo. Certains événements s'étaient produits là-bas, qui, bien que non alarmants, avaient éveillé les soupçons de Perry Rhodan et son équipe. Une plante très particulière s'était mise à proliférer sur Azgola. Un scientifique avait baptisé cette espèce du nom bien choisi de «lipofongus». Cette mousse, qui croissait avec exubérance, relâchait continuellement dans l'atmosphère des spores qui produisaient un effet extraordinaire sur toutes les créatures vivantes qui les inhalaient, volontairement ou non. Ces spores ne renfermaient pas moins de quatre-vingts pour cent de graisses hautement actives qui pénétraient rapidement dans l'organisme. Un seul gramme de cette graisse fournissait environ dix kilocalories. Les vingt pour cent restant de chaque spore se composaient d'hydrates de carbone et de protéines.

Parmi les constituants dont les spores étaient cependant totalement dépourvues, il y avait les vitamines essentielles et les minéraux. Quand les agents terraniens étaient arrivés sur Azgola, les indigènes, normalement maigres comme des clous, étaient devenus obèses au point qu'ils parvenaient à peine à se déplacer. Ils avaient découvert que cette étrange végétation devait avoir un rapport avec deux vaisseaux de fabrication inconnue qui s'étaient posés sur Azgola. Un petit vaisseau était apparu tout d'abord, puis était reparti. Quelque temps plus tard, un autre navire, considérablement plus grand, avait atterri à son tour.

 

 

L'analyse du lipofongus avait tenu occupées des équipes scientifiques de la Terre, de l'empire Arkonide et des mondes arras durant les trois derniers mois. La consommation des spores nutritives se faisait par osmose, c'est à dire qu'elles étaient absorbées par les organismes, humains et autres, à travers la peau ou par les voies respiratoires. La découverte de ces plantes renfermait la promesse d'un immense progrès économique, car elles pourraient représenter une solution rapide à tous les problèmes d'alimentation. Bien que quelques effets secondaires nuisibles fussent évidents, tels le manque de vitamines et de minéraux, ils devraient pouvoir être supprimés. De nombreux scientifiques avaient également insisté sur le fait que si les substances nutritives allaient directement dans le sang sans passer par l'estomac et les intestins, il y avait un risque de perturbation du système digestif.

Mais tout ceci n'était encore que possibilités futures. Pour le moment, l'important était de déterminer l'origine et l'usage du lipofongus.

	Tu vois, Shelby, dit le docteur McDowell à son poisson, tu es bien à l'abri dans l'eau, là où il ne peut y avoir de spores. Si cette substance devait être un jour plantée sur la Terre, il ne t'arrivera rien.


Shelby se déplaça paresseusement entre les algues, essayant vainement d'attraper la puce d'eau qui dansait témérairement juste devant son museau.
Assisté par le Régent robot, Gonozal VIII - autrement dit Atlan - avait essayé de classifier les activités des deux mystérieuses nefs dont la présence avait été repérée par les Azgoniens. Il n'était pas certain qu'il y eut un rapport direct entre ces vaisseaux et le lipofongus. Seul un cerveau positronique de la capacité de l'ancien Régent était en mesure d'intégrer les différents éléments dans un schéma logique détaillé et d'en tirer ensuite une conclusion. Ce que le Dr Chester McDowell tenait à présent en main était ce résultat, fourni pat une machine sans âme.
Il commença sa lecture. Sa silhouette décharnée était penchée sur le bureau. De temps en temps, il passait sa main dans sa chevelure rase et prématurément grisonnante. Au bout d'un moment il s'exclama :

	Bonté divine !


Il appuya sur le bouton de l'interphone.
-  Oui, Monsieur ? répondit sur un ton impatient Joe David, installé à la réception. 

S'il avait espéré avoir une occasion de revenir dans le bureau de McDowell, il fut amèrement déçu, car le docteur se contenta de lui dire :

	Il me faut immédiatement un contact avec Terrania, David. Essaie d'avoir en ligne quelqu'un de haut placé, le mieux étant d'avoir Rhodan lui-même.


David considéra le petit haut-parleur pendant quelques secondes, hésitant, puis demanda :

	Vous voulez dire le Stellarque, Monsieur ?

	David, si vous éprouvez constamment le besoin de vous faire expliciter les ordres de vos supérieurs, vous ne sortirez jamais de votre antichambre, répliqua McDowell.


Joe vira au cramoisi. Cherchant désespérément un moyen de rentrer dans les bonnes grâces du docteur, il lâcha hâtivement :

	Oui, Monsieur !


Mais pour le moment il ne pouvait rien faire de plus qu'exécuter l'ordre reçu.

En attendant la communication, Chester McDowell relut le rapport. Les déductions de l'ordinateur robot avaient un sens pour lui. Encore qu'il sentît instinctivement qu'il y manquait quelque chose d'essentiel. Il y avait une lacune quelque part. Mais il eut beau chercher, il ne put trouver aucune anomalie.

Tandis qu'il lisait, une sensation familière s'insinua en lui, une sensation qu'il avait presque oubliée. Il se remémora que dans le passé, il suffisait habituellement qu'il apparaisse pour qu'immédiatement les policiers se dirigent vers lui afin de l'expulser de la ville pour vagabondage.


 


Reginald Bull bailla ostensiblement. La lumière du soleil traversait les baies vitrées, se réfléchissant sur les peintures et les objets brillants. Bull plongea une main dans sa poche, en ressortit une pastille vitaminée qui devait y traîner la sortit de son papier et la glissa entre ses lèvres avec un plaisir non dissimulé, dit-il à l'homme mince assis depuis plusieurs semaines.


 


 

	Je pense que tu prends tout cela trop au sérieux, Perry, derrière le bureau. Si nous en étions encore à craindre qu'un Anti adopte un comportement nuisible sous l'effet d'un activateur cellulaire, je comprendrais ton inquiétude. Mais la situation sur Azgola n'a rien à voir avec; Bâalol.


Rhodan lui jeta un regard en coin, et les bruits incongrus que produisait Bull en suçant sa pastille devinrent aussitôt inaudibles.
Le Stellarque désigna le dossier sur son bureau.

Le cerveau-robot a abouti à quelques conclusions surprenantes. Selon lui, il y aurai dans notre galaxie au moins trois vaisseaux en mission spéciale. (Il ouvrit le dossier et commença à lire à voix haute.) Il y a tout d'abord un petit vaisseau cylindrique de cent mètres de long. Il a été découvert sur Azgola avant l'apparition du lipofongus. D'après le raisonnement du Régent, ce navire relativement petit serait une sorte de vaisseau- éclaireur qui effectuait des relèvements.

	Tout à fait comme les anciens peaux-rouges, murmura Bull.

	Le second vaisseau, continua Rhodan en ignorant la remarque, était considérablement plus grand. Si les données en provenance d’Azgola sont exactes, il aurait une longueur de deux kilomètres pour un diamètre de cinq cents mètres. Le cerveau-robot estime - et nous n'avons aucune raison de mettre en doute ces résultats - que c'est un navire-semeur.


Un navire-semeur ! répéta Bull. Mais qui s'amuserait à construire un vaisseau aussi gigantesque rien que pour semer partout du lipofongus qui pourrait en pratique résoudre les problèmes alimentaires de planètes entières ? Peut-être penses-tu que ce navire serait une sorte de bienfaiteur anonyme qui surgit partout ou les gens semblent sous- alimentés ?
Il faisait allusion aux habitants autrefois maigrelets d’ Azgola, qui avaient été si et radicalement transformés par le lipofongus.

Rhodan lissa une feuille de papier.

-Ce ne sont certainement pas des bienfaiteurs. Le robot a calculé avec une probabilité de quatre-vingt-quinze pour cent que ce groupe crevait également compter un troisième vaisseau.

	Tu récolteras ce que tu as semé, cita Reginald Bull.

	Exactement. Ainsi, il doit y avoir quelque part une nef qui viendra procéder à la moisson. Elle devrait logiquement apparaître sur Azgola aussitôt que la mousse sera à maturité.


Quelque race inconnue avait un problème de ressources alimentaires et essayait de le résoudre de cette fantastique manière. Rhodan en était convaincu. Ce qu'il ignorait était l'origine de cette race - certainement des êtres d'un haut niveau d'intelligence - et le principe qu'ils avaient mis en œuvre.

	Une copie de ce rapport a été transmise au docteur Chester McDowell, le chef du département de recherche sur la vie extraterrestre, à Signal1, expliqua Rhodan.


L'ensemble des recherches des différentes équipes qui travaillent sur les spores nutritives est centralisé là-bas. 
-  McDowell ? interrogea Bull. Jamais entendu parler.

	Il ne travaille pas pour nous depuis très longtemps, mais les résultats qu'il a obtenus en aussi peu de temps valent la peine qu'on s'y intéresse.


Le haut-parleur bourdonna, interrompant leur conversation.

	Qu'y a-t-il, sergent ? s'enquit Rhodan.

	Le standard voudrait savoir s'il peut vous passer un appel de Signal, Monsieur. Un certain docteur McDowell voudrait vous parler.

	O.K., Kenny, accepta Rhodan. Je prendrai l'appel dans mon bureau.


Le sergent Kennwood confirma et Bull, qui s'était levé, alluma l'écran du visiophone. Rhodan fit pivoter son fauteuil afin de faire directement face à l'écran. L'homme qui apparut ressemblait à un vieux soldat. Ses cheveux gris, coupés ras, renforçaient cette impression. Sa peau tendue sur son visage carré était brunie par le soleil.

	Je vous remercie, Monsieur, dit-il d'une voix agréable. Mon nom est McDowell.


Rhodan hocha la tête et brandit le dossier marqué Azgola.

	Je sais pourquoi vous voulez me parler, Doc.

	Monsieur, si le rapport que nous avons reçu d'Arkonis est exact, nous devons nous attendre à ce qu'une nef-moissonneuse apparaisse bientôt dans le système d'Azgo. Cela pourrait être une occasion pour nous d'en apprendre davantage.

	J'y ai déjà pense, sourit Rhodan. En ce moment même il y a plusieurs unités de l'Astromarine Solaire, ainsi que des navires de l'Empire Arkonide, en chemin avec pour objectif de patrouiller dans le système d'Azgo. Si la nef-moissonneuse devait apparaître, le comité de réception sera prêt.


Cette précision rassura visiblement McDowell. Ses traits se détendirent. Bull songea qu'il voyait sur l'écran un homme sur lequel on pourrait compter. Il décida de prendre mentalement note du nom du scientifique.

	Cette nef-moissonneuse me turlupine, Monsieur, avoua McDowell. Je n'arrive pas à m'ôter de l'esprit l'idée que quelque chose cloche


Rhodan n'était pas homme à se moquer des impressions émotionnelles. Il ne savait que trop bien n'avoir eu plus d'une fois la vie sauve que grâce à des intuitions de ce
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genre.

	Que voulez-vous dire ? demanda-t-il.

	Essayez juste d'imaginer le principe de fonctionnement de la nef-moissonneuse, Monsieur. Nos chercheurs ont conclu que les spores ne peuvent être ni récoltées, ni extraites. Le lipofongus fructifie exclusivement sous la forme de spores microscopiques qui s'envolent de l'épais tapis de mousse à vitesse relativement élevée. Elles n'acquièrent leur véritable valeur nutritive que dans l'atmosphère chauc.e et riche en oxygène d'un monde aux conditions appropriées. (McDowell prit un air perplexe.) Avez-vous une idée de la manière dont nous pourrions récupérer cette substance avec un vaisseau spatial, Monsieur ? J'y ai longuement réfléchi, et je n'ai rien trouvé Si cette nef-moissonneuse existe vraiment, il faudra nous attendre à quelques surprises.

	Je suis partisan de la destruction de cette mousse par l'acide ou la chaleur, intervint Bull.

	Il n'y a rien qui puisse justifier d'une action aussi radicale, désapprouva Rhodan.  Nous avons évacué tous les indigènes à partir du spatioport voisin de Timpik, la capitale, et les avons emmenés sur une autre planète. En dehors de nos chercheurs et de nos agents, il n'y a plus d'êtres intelligents sur Azgola. Si nous voulons savoir ce qui est réellement arrivé et pourquoi c'est arrivé, il n'y a rien d'autre à faire pour l'instant sinon attendre.


J'en ai discuté avec les agronomes les plus éminents dans ce domaine, dit le Dr

McDowell, en leur demandant comment eux pourraient moissonner les spores nutritives, mais aucun d'entre eux n'a été capable de proposer une solution valable.

	Et en supposant que cette nef-moissonneuse n'arrive jamais ? demanda Bull


Perry Rhodan écarta cette hypothèse d'un mouvement de la main.

L'ordinateur-robot d'Arkonis III ne s'est encore jamais trompé. Elle viendra, dit-il

simplement.

À l'autre bout de la ligne, à Signal, Chester McDowell n'avait rien perdu de son inquiétude. Il s'était rendu compte qu'il n'avait fait part d'aucune menace immédiate pour l'Empire solaire, ce qui pouvait être la raison pour laquelle Rhodan n'accordait pas à ce problème l'attention que le scientifique avait attendue du Stellarque. 

Quand la communication s'acheva, il se leva et sortit de son bureau. À la réception,  Joe David avait une mine de chien battu.

	votre appel est-il terminé, Monsieur ? demanda le jeune homme.

	Comme vous pouvez le constater par vous-même, répondit Chester.


David déglutit avec difficulté et marqua mentalement cette journée d'une pierre noire.

	Quelqu'un vous attend dans le petit hall, Monsieur, annonça-t-il hâtivement.


McDowell, qui se disposait à aller glaner d'autres informations sur le lipofongus, ne fut pas particulièrement ravi de cette intrusion.

	Qui ? demanda-t-il d'un ton maussade.


David, qui redoutait de prononcer le moindre mot risquant de susciter à nouveau le courroux de son chef, fit prudemment remarquer :

	L'homme n'a pas voulu donner son nom, mais il a insisté en disant que c'était important.
-  A-t-il au moins donné le but de sa visite ? Sur quel projet travaille-t-il ?-  C'est la première fois que je le vois, Monsieur, avoua David.


McDowell grommela quelque chose en sortant de la pièce. Il traversa le vestibule et prit l'ascenseur. Sa contrariété envers le perturbateur s'apaisa graduellement et il commença à se demander qui pouvait bien être ce mystérieux visiteur.
En entrant dans le petit hall, il remarqua immédiatement l'agréable fraîcheur qui y régnait et respira profondément. Le bruit de son pas décidé se réverbéra dans les couloirs latéraux. Les murs étaient ornés de photos de créatures d'autres planètes, toutes plus
étranges les unes que les autres.

À l'autre bout du hall - sur l'inconfortable banc que tous les employés évitaient pendant leur pause - était assis un vieil homme. Il se leva lentement tandis que Chester s'approchait de lui. Il s'appuyait sur une canne, et sous la toque de fourrure qu'il avait maintenant enlevée, ses cheveux étaient blancs.

Ce n'est qu'un vieil homme, pensa Chester, légèrement déçu, bien que sa curiosité fut éveillée. Quand il s'airêta, le vieillard dit d'une voix bourrue :
- Je t'ai cherché pendant plus de six ans, Chester. Je t'ai enfin trouvé. Le docteur Chester McDowell frissonna, une vague d'émotion déferlant en lui. Il fit mentalement un saut pans le passé et se revit, sale et vêtu de haillons, courant dans la nuit, la police à ses trousses. D'autres souvenirs remontèrent à la surface. Ses yeux se rétrécirent jusqu'à n'être plus que deux fentes.

- Salut, papa, dit-i1 calmement.







 

Chapitre 3

 
 
 
Les Mémoires en étaient à la dernière étape de leurs calculs. Ils pourraient bientôt prendre une décision définitive. Le vaisseau-éclaireur avait étudié en détail chacune des cinq planètes et s'était finalement mis en orbite autour de la deuxième. S'il existait un monde convenant aux semences dans ce système, ce pouvait que celui-ci, un monde jeune, avec de l'oxygène, des températures élevées, et la flore et la faune qui allaient de pair avec cet environnement.

Après que le navire eut terminé son exploration à distance de la surface, il lança une sonde atmosphérique, qui plongea vers la planète. Si elle était descendue dans des conditions normales, elle aurait accéléré du fait de la gravitation et se serait finalement vaporisée dans les couches supérieures de l'atmosphère. Mais le vaisseau-éclaireur téléguidait la sonde, et la dirigea selon une trajectoire quasiment horizontale.

Les Mémoires transmirent à la sonde une impulsion positronique qui lui fit ouvrir un capteur frontal. C'était la première étape d'une étude approfondie. La forme aérodynamique de la sonde avait été soigneusement étudiée, et elle fila dans l'air comme une flèche. Son enveloppe extérieure s'échauffa et commença à rougeoyer. Les Mémoires contrôlèrent soigneusement ces changements de température, en ralentissant la sonde. Elle chuta brutalement de plus de cent mètres.
Le vaisseau-éclaireur analysa la composition de l'atmosphère et les conditions de vie en cinq emplacements différents. La sonde fut ensuite rappelée et, une fois de nouveau à bord, contrôlée et révisée à fond afin d'être parfaitement opérationnelle pour des vols ultérieurs.
En unités de temps terrestre, l'éclaireur orbita autour de la planète choisie durant plus de six jours avant de décider que ce monde ferait l'affaire. Finalement, d'innombrables appareils de mesures furent déconnectés. Des couvercles métalliques glissèrent sur des senseurs clignotants, l'Observateur cessa ses transmissions radar, et le Gardien en forme de larme s'immobilisa dans sa niche.

Tout allait bien. Le vaisseau-éclaireur avait découvert un monde approprié. Sa mission était accomplie.

Il ne lui restait à présent plus qu'une seule chose à faire : informer la deuxième unité,

C'est à ce moment-là qu'il commença à émettre les signaux.

 

Le croiseur lourd Golfe du Mexique n'avait comme mission qu'une série de travaux de routine - ce qui se reflétait dans les locaux de l'équipagq, qui passait le plus clair du temps en activités de loisir.
La nef sphérique était en poste d'observation dans l'amas stellaire M-13, dans la mesure où ce terme était toujours applicable à un secteur en expansion presque perpétuelle. Les équipements de détection et de localisation du croiseur lourd sondaient en permanence le calme de cette immensité et les détecteurs de structure étaient parés à tout événement.
Mais il ne se passait rien.
Le lieutenant Roger Yassord se présenta pour sa quatrième heure de service, apparaissant dans la centrale de commandement avec une mine contrariée. Le major Ankenbrand, commandant du Golfe du Mexique, le dévisagea avec étonnement.

	Qu'est-ce qui ne va pas chez vous, Roger ? Vous avez disposé de six heures pour tuer le temps à votre manière.


Ce rappel n'apaisai pas Yassord, bien au contraire. Sa mine s'assombrit encore.

	C'est seulement que je viens de perdre une petite fortune, Monsieur, déclara-t-il, mécontent.


Le major Ankenbrand, qui ignorait que son lieutenant avait une fortune à perdre, ne put s'empêcher de sortir de son indifférence.

	Pourquoi ? Vous n'avez pas joué avec l'équipage, Roger ?

	Pas avec l'équipage, Monsieur. Seulement avec le sergent Schmidt, déclara le lieutenant.

	Avec le Schmidt ? s'enquit Ankenbrand d'une voix incrédule.


Yassord n'osa pas [regarder son officier supérieur en face. La tête basse, il ne put que murmurer :

	Oui, Monsieur.


Le major Ankenbrand s'éclaircit la gorge.

	Et combien avez-vous perdu ?


Yassord plaça sa main à hauteur de la hanche.

	Une pile de jetons haute comme ça, Monsieur, articula-t-il d'une voix rauque. Bien tassés.

	Ce Schmidt est une canaille. Tous les cadets de la flotte le savent et personne ne joue avec lui. Et vous, benêt entre tous, vous le faites. À présent, comment comptez-vous vous y prendre pour vous acquitter de vos dettes de jeu ? 
Un timide sourire apparut sur le visage de Yassord.



	En faisant des heures supplémentaires, Monsieur, suggéra-t-il.


Un léger soupçon s'insinua en Ankenbrand, mais il l'ignora.

	Des heures supplémentaires ? répéta-t-il.
Le lieutenant étendit les bras dans un geste de supplique en s'avançant vers le major.
	Monsieur, dit-il, si je suis autorisé à travailler avec vous pendant vos six heures de service et que vous le mentionnez dans votre rapport, peut-être pourrai-je toucher double salaire.


Tout en étant à cheval sur la discipline, le major était doté d'un solide sens de l'humour qui l'avait rendu populaire auprès de ses hommes.
	Roger, chuchota-t-il en frappant fortement trois fois le torse de Yassord avec son index, c'est l'excuse la plus lamentable que vous ayez jamais invoquée pour augmenter votre temps de service. Mais entendons-nous bien : je n'admettrai pas que vous travailliez plus de six heures dans la centrale de commandement.

	Je pensais bien que ça pourrait marcher, Monsieur, s'excusa Yassord en gloussant.


Le major se joignit à son rire. Au même instant, Pendermann, l'officier responsable des communications, fit irruption dans le poste central et s'interposa entre Yassord et Ankenbrand.
	Monsieur ! s'exclama-t-il. Nous détectons des signaux hypercom.

	De Terrania ? espéra le major.

	Non, Monsieur ! Les impulsions ne sont pas directionnelles et ne nous sont pas adressées, parce que je ne peux pas les déchiffrer.


Ankenbrand et Yassord se regardèrent silencieusement durant quelques secondes. Puis le second commenta judicieusement :
	Votre moment de détente est terminé, Monsieur.


-D'où viennent ces signaux, Pendermann? demanda le major en ignorant la remarque du lieutenant.Pendermann considéra ses deux officiers avec l'expression d'un expert contraint d'expliquer un problème complexe à des béotiens.
	L'émetteur doit se trouver quelque part dans M-13, répondit-il sèchement.

	Ça nous fait une belle jambe ! répondit aigrement Yassord.


Pendermann retourna à son poste, les deux officiers sur les talons. En montrant l'oscillographe, il dit,:
	Voyez, Monsieur. C'est toujours la même impulsion, encore et encore.


-Voulez-vous dire que le message est constamment répété ? demanda le majorAnkenbrand.-Oui, Monsieur. C'est comme si quelqu'un était dans une situation critique et envoyait un appel de détresse.
	Voilà qui me paraît un peu bizarre, commenta le Major. Comment quiconque peut- il s'attendre à recevoir de l'aide si ses messages ne peuvent être décodés et que l'on ne peut localiser l'émetteur ? (Il secoua la tête.) Non, je ne crois pas qu'il puisse s'agir d'un signal de détresse.

	Vous avez une autre hypothèse, Monsieur ? demanda Yassord.

	Oui, affirma Ankenbrand. Je pense que quelqu'un envoie un message. Et comme il l'estime très important, il le diffuse et le rediffuse tant qu il ne reçoit pas de réponse.

	Ce qui signifie... commença le lieutenant Yassord.

	... que nous devons immédiatement en informer le Quartier Général, conclut le major.


Tandis que le Golfe du Mexique continuait son voyage solitaire au sein de l'océan des étoiles, Pendermann entra en contact avec Terrania pour annoncer la détection du mystérieux signal. Par pure coïncidence, Perry Rhodan recevait au même moment un appel d'Atlan. L'Empereur du Grand Empire informait son ami que le Régent d'Arkonis III avait reçu des signaux hypercom en provenance de l'amas stellaire M-13.
Il ajouta qu'il s'agissait d'une seule impulsion constamment répétée. Le Stellarque compara les deux rapports et compris qu'il ne pouvait y avoir aucune erreur. Il passa à l'action dans la minute qui suivit.
- Ce sont bien les mêmes impulsions, expliqua Bull. Nous ne pouvons ni les déchiffrer, ni les identifier. Apparemment, ce n'est pas vraiment un message, mais un signal spécifique qui n'a aucun sens pour nous.
	Tout à fait d'accord, approuva Allan D. Mercant en s'approchant de Bull. Mais il existe forcément quelqu'un qui comprend la nature de ce signal. Perry fait tout ce qui est possible pour essayer de localiser l'émetteur.


Ils montèrent dans une petite électromobile, et Bull relâcha le frein. Mercant lui jeta un coup d'œil soupçonneux.
	Conduisez prudemment, l'avertit-il.


Reginald Bull ne sembla pas l'avoir entendu.
	Nous aurons besoin de plusieurs navires si nous voulons essayer une triangulation, remarqua-t-il pensivement. C'est la seule technique de localisation efficace. Mais si l'émetteur se tait entre-temps ?


Mercant agrippa nerveusement la poignée latérale de la portière quand Bull lança le véhicule à vitesse maximale le long de la chaussée de plastométal.
	Nous devons être plus rapides qu'eux, dit le chef de la Sécurité. Écoutez, Bull - est- il vraiment indispensable que vous conduisiez aussi vite ?

	Mercant compte sur la vitesse de l'Astromarine Solaire tout en se cramponnant dans une simple électromobile, philosopha Bull.


Il réfléchit un instant sur ce paradoxe, puis il répondit :- Je pressens seulement une mission intéressante.La capacité de Mercant à prévoir les événements à venir semblait avoir disparu partir du moment où il s'était lui-même remis à l'habileté de pilote de Bull. Il ne put exprimer qu'un grognement incompréhensible. 
	Je commence à en avoir par-dessus la tête de ce lipofongus, déclara Bull. Mais on dirait qu'il se passe enfin quelque chose d'intéressant.


Sa remarque donna une idée à Mercant, mais il hésita à la révéler à l'homme trapu qui conduisait à son côté,Bull guida la voiture vers un bâtiment carré et s'arrêta exactement en face de l'entrée.Ce fut avec un soupir de soulagement que le chef de la Sécurité Solaire sortit du véhicule et suivit Bull à l'intérieur de l'immeuble.Un homme grand et au crâne lisse s'approcha d'eux en les saluant humblement, 
 - Avez-vous déjà
vu le chef ? demanda Bull sans ralentir.
	Le Stellarque est monté il y a quelques minutes, Monsieur, déclara gravement le chauve.

	Venez, Mercant, appela Bull. Il y a peut-être déjà des résultats.


Ils prirent l'ascenseur. Dans une des pièces de l'étage ils trouvèrent Perry Rhodanplongé dans une discussion avec plusieurs scientifiques. Quand Bull et Mercant
entrèrent, il leur jeta un coup d'œil et sourit.
Un instant, Messieurs, s'excusa-t-il. Je tiens à ce que messieurs Bull et Mercant soient informés de nos projets.
Une carte stellaire colorée était accrochée au mur, M-13 y étant mise en valeur. Bull et Mercant remarquèrent que plusieurs points étaient marqués avec des épingles, 

	Nous allons essayer de localiser l'émetteur étranger de plusieurs côtés. J'ai déjà donné l'ordre à une petite unité  de commencer. Atlan participera au projet. Il enverra plusieurs vaisseaux-robots qui resteront en liaison permanente avec le Régent sur Arkonis III. De cette manière, nous devrions pouvoir localiser l'émetteur. Et tant le Golfe du Mexique que la grande positronique Arkonide confirment que l'appel - ou plutôt le signal - est toujours émis


-Il y a quelque chose que je voudrais savoir, Perry, s'enquit Bull. Pourquoi es-tu aussi intéressé par cet émetteur ? (Son visage criblé de tachas de rousseur se fendit dans un sourire interrogateur.) Aurais-tu par hasard derrière la tête une idée bien précise sur cette affaire ?
	Oui, répondit brièvement Rhodan, au grand désappointement de Bull.


Mercant, qui observait attentivement le Stellarque, fit convaincu que l'idée de Rhodan était la même que celle qui lui était venue pendant le trajet en électromobile.



 

Chapitre 4

 
 
La musique provenant de la petite estrade au fond de la salle résonnait faiblement. Quelques couples dansaient au rythme d'une lente mélodie et des serveurs vêtus de blanc se déplaçaient silencieusement entre les tables.
Ernest McDowell s'arrêta et se tourna vers son fils.

	Tu fréquentes souvent ce genre d'endroit, Chester ?

	C'est le meilleur club de Signal, dit Chester. Il y a une table libre là-bas. Allons nous y installer.


Le jeune McDowell fut salué depuis plusieurs tables, et Joe David, assis en compagnie d'une fille blonde, fit un signe de tête poli à son patron. Les deux McDowell s'installèrent et commandèrent.

	Je me suis documenté à fond sur tes activités actuelles, dit le vieil homme. Je sais à présent que j'ai commis une erreur il y a des années, et je suis prêt à la réparer.


Chester dévisagea son père, dans l'expectative et sans piper mot.

	Aimes-tu ton travail dans cet institut ? Je veux dire, es-tu vraiment intéressé par la vie extraterrestre ?


Le serveur apporta deux verres, et Chester avala une grande gorgée de sa boisson avant de répondre.

	C'est une chose fascinante, dit-il. Je n'arrive plus à m'imaginer occupé à quoi que ce soit d'autre. 


Ernest McDowell se redressa, son teint pâle se colorant un peu. Il toussa légèrement, comme le font fréquemment les personnes âgées, et ses yeux troubles scintillèrent.
-	N'aimerais-tu pas t'envoler un jour vers un de ces mondes pour voir de tes propres yeux à quoi cela ressemble ? interrogea-t-il.
Chester McDowell ne comprit pas bien le sens de cette question. Mais, d'une façon ou d'une autre, la conversation prenait une tournure qui commençait à l'inquiéter, bien qu'il ne sache pas pourquoi.
-	Je suis un scientifique, répliqua-t-il, pas un astronaute,
-	Que ferais-tu si on te donnait l'occasion de voyager dans l'espace ? dit doucement le vieil homme.
- J'irais, répondit Chester sans hésiter.
 Le vieillard se leva et Chester senti quelque chose qui ressemblai à de la fierté en le voyant là ,debout, toujours droit ses cheveux blancs encadrant son visage carré.

	Je suis un homme riche, dit Ernest McDowell, très riche en fait. Et je suis vieux, beaucoup trop vieux pour pouvoir encore profiter de tout cet argent. C'est pourquoi j'ai acheté un vaisseau spatial, Chester.


Il saisit sa canne et regarda en direction des musiciens! presque nostalgiquement, déplaçant le bout de sa canne en cadence avec la musique. - Il n'est pas très grand, ajouta-t-il, mais il est à toi.
Après cette dernière remarque, il se tourna et se fraya un chemin entre les couples en train de danser, ses cheveux blancs brillant comme une flamme argentée. Chester, figé sur place, le regarda partir, vit le portier ouvrir la porte et son père s'en aller.
Chester McDowell avait vu son père pour la dernière fois. Le lendemain matin, le certificat de propriété du vaisseau arriva avec le courrier. Le vieux McDowell avait pensé à tout. L'enveloppe contenait même une autorisation de décollage et d'atterrissage valable pour toutes les planètes libres de l'empire Solaire, libellée au nom de Chester McDowell. Le navire était mentionné dans les documents avec la dénomination de «vaisseau de recherche privé».
En sus des certificats officiels, Chester découvrit une petite feuille de papier, sur laquelle avait été écrit, d'une main visiblement tremblante :

Le navire est très rapide - Il te permettra peut-être de rattraper six

années.

Bull se mit à marteler la table avec ses poings. Son compagnon, John Marshall, le chef de la Milice des Mutants, accueillit l'accès d'enthousiasme avec un léger sourire, tandis que L'Émir, négligemment vautré dans un fauteur découvrait son incisive,indigné.
Nous le tenons ! cria Bull. Mes amis, voilà une bonne raison pour faire la fête.
-Pour travailler, le reprit Rhodan, et l'exubérance de Bull s'éteignit dans un bougonnement de contrariété.

	Sans diligence, pas de récompense, fit sévèrement remarquer L'Émir, regardant le gros d'un air réprobateur.


Bull se représenta mentalement une gigantesque poêle dans laquelle il projetait de faire cuire le mulot-castor. Et comme il avait la certitude que celui-ci, mine de rien, espionnait les pensées de ceux qui l'entouraient, il poussa a fond une énorme flamme imaginaire sous le poêlon pour que la nourriture - consistant en un L'Émir accommodé de quelques oignons - cuise plus rapidement.

Rhodan prit une feuille de papier, détournant l'attention de Bull. L'Émir poussa un soupir de soulagement.

-Nous avons réussi à obtenir des informations précises sur l'émetteur étranger, annonça le Stellarque. Notre ami positronique, sur Arkonis. une synthèse et a déterminé les coordonnées du point d'origine des impulsions.

-À la périphérie de l'amas stellaire M-13, il y a un soleil rouge inscrit dans le catalogue d'Arkonis sous le nom de Snarf. Cette étoile est à. 33 486 années-lumière de la Terre et possède cinq planètes, dont la deuxième, Snarfot, est un monde à atmosphère  d'oxygène.

Il reposa la feuille de papier sur son bureau et regarda avec conviction les hommes assis autour de lui.

	Snarfot est un monde primitif, le seul des cinq noté dans le catalogue comme abritant de la vie. Il n'y a cependant aucune vie intelligente, et donc personne qui puisse être responsable de l'émission.

	Cela signifie qu'il y a un étranger dans le système de Snarf, conjectura Mercant.

	Exact, Allan. Et à notre connaissance, mis à part les transmetteurs Akonides, il n'existe qu'une seule manière de pénétrer dans ce système : des vaisseaux spatiaux.


Rhodan repoussa les papiers, se leva et contourna la table.
-Nous devons donc supposer que nous avons affaire à une race hautement intelligente. Ce qui implique de procéder avec prudence. Des vaisseaux de l'Astromarine Solaire se rendront dans le voisinage de Snarf, accompagnés par quelques navires-robots d'Atlan.

	Ceci ressemblait beaucoup à une action militaire, Perry, objecta Bull. Ce serait une erreur psychologique que d'apparaître d'emblée avec toute une flottille, car cela pourrait inciter les étrangers à réagir agressivement.


- Tu as tout à fait raison, Bully, approuva Rhodan. Avant de donner l'ordre à tous les vaisseaux d'appareiller vers Snarf, nous irons évaluer la situation avec le Duc-de-fer, et après cela seulement nous planifierons la suite des opérations. Si les choses tournent au vinaigre, les autres vaisseaux nous rejoindront immédiatement.

	Avez-vous l'intention de faire appel aux mutants pour cette mission ? s'enquit John Marshall.

	Oui, John, répondit Rhodan. Je pense qu'il serait bon que les trois téléporteurs - L'Émir, Tschubaï et Kakuta - soient à bord. De plus, ce ne serait certainement pas un mal si quelques autres membres de votre Milice parmi ceux qui ne sont pas occupés à des tâches importantes nous accompagnaient. (Il réfléchit un moment.) Il serait également utile de disposer d'un spécialiste.

	Qui as-tu en tête ? demanda Reginald Bull.

	Le Dr Chester McDowell, de Signal.

	Mais McDowell travaille sur l'affaire du lipofongus.

	C'est bien pour cela, répondit Rhodan à son ami déconcerté.


Par une étrange coïncidence, Chester McDowell reçut la requête de Perry Rhodan l'invitant à se joindre a l'expédition dans le système solaire de Snarf le lendemain du jour où il avait reçu les titres de propriété de son nouveau vaisseau. Il se retrouvait ainsi avec deux possibilités de traverser la nuit de l'espace.
N'était-ce pas étrange ? Pendant six longues années il s'était battu pour cet instant, et maintenant qu'il y était arrivé, il avait du mal à le réaliser. McDowell avait pensé qu'à l'heure de sa réussite - et c'était une réussite d'en être arrivé là - il se sentirait un autre homme. Mais il ne s'était rien passé. Il s'était assis à son bureau comme tous les autres matins, avait donné des daphnies à Shelby, puis avait signé les lettres que David lui avait remises. Et c'était pourtant son jour !

Il regarda par la fenêtre - son bureau était au deuxième étage - et contempla les premiers rayons de l'aube se levant sur Signal, illuminant les recoins les plus obscurs. David entra, apportant l'habituelle cafetière en équilibre sur un plateau. Il sortit une tasse de l'armoire de McDowell.
Le scientifique l'observa attentivement, se demandant ce que le jeune homme pensait de ces tâches domestiques.

	Vous avez un nouveau travail, Joe, et il prend effet tout de suite, dit-il.


David, qui était justement en train de remplir sa tasse renversa un peu de café, rougit, puis sourit avec espoir.

	Vous allez devenir gardien d'animal de compagnie, l'informa son patron.

	Bien, Monsieur, répondit machinalement David. Je ne comprends pas, Monsieur ajouta-t-il, envahi par la confusion.

	Vous vous occuperez de Shelby pendant mon absence. Je noterai les heures où il faudra lui donner à manger. L'eau est automatiquement recyclée. Veillez à ce que le poisson ne meure pas.

	Vous partez en voyage, Monsieur ?


Chester McDowell ne pouvait plus remettre à plus tard lé choix entre Rhodan et son père. Il essaya de ne pas se décider sur la base de préjugés personnels. D'un côté, il pourrait entreprendre les recherches de son choix sans interférence de quiconque ; de l'autre, le travail avec le Stellarque serait plus ou moins dépendant d'ordres reçus de ses supérieurs. Cependant, l'opportunité de se trouver dans le même vaisseau que Rhodan et d'être témoin des activités de ses légendaires mutants compensait largement les inconvénients.

	Je pars pour Terrania, Joe, dit-il.


     -Félicitations pour votre nouveau travail, Monsieur, répondit David. Je vous souhaite bonne chance. Et ne vous en faites pas pour nous. Nous avons de quoi faire avec les spores.

Le scientifique se leva et repoussa son café.

Vous savez, Joe, j'ai une étrange destinée. De toute ma vie jamais je ne suis revenu  à un endroit que j'avais quitté.

	Cette fois, vous reviendrez, Monsieur, répliqua le jeune homme avec conviction.

	J'ai souvent été dur avec vous, Joe, se rappela McDowell. Mais ça n'a jamais été par méchanceté. J'essayais seulement de vous stimuler. Cependant, peut-être ai-je exagéré de temps à autre.

	J'ai survécu, Monsieur, répondit David en souriant.


Ils se serrèrent la main et Chester McDowell sortit diverses choses importantes de son armoire. David le regarda, silencieux. Finalement, le docteur était un cachottier.
Il quitta Signal aux environs de dix heures. Il ne se retourna pas quand l'aérotaxi s'éleva et qu'il dit au chauffeur de le conduire à l'aéroport.
Le Dr Chester McDowell ne regardait jamais derrière lui.

Le Duc-de-fer acheva son vol entre l'être et le non-être, émergeant de la zone de libration érigée par ses convertisseurs kalupéens. En une seule plongée linéaire supraluminique, la nef de huit cents mètres de diamètre avait atteint le système stellaire de Snarf.

	Nous ne pénétrerons pas immédiatement dans le système, colonel, ordonna Rhodan au commandant du Duc-de-fer, Jefe Claudrin, un natif d'Epsal. Tant que nous ignorons qui sont ces étrangers, nous ne nous déplacerons qu'avec précaution.


-L'émetteur transmet toujours, Monsieur, dit Claudrin, les yeux fixés sur les contrôles. Nous devrions pouvoir le localiser facilement, à présent.

	D'accord, Jefe. Occupez-vous-en. Au moindre signe d'attaque nous alerterons les autres vaisseaux - je ne veux pas de surprises désagréables.

	J'adore les surprises, pépia L'Émir à l'arrière-plan. Elles me rendent la vie plus agréable.


Il lança un regard provocateur autour de lui, espérant que quelqu'un lui donnerait la réplique, mais il ne put rien remarquer d'autre qu'un léger sourire sur le visage de Bull. Il martela sa poitrine velue de ses petits poings.

	En douterais-tu, par hasard, défia-t-il Bull.

	Bien au contrai re, lui assura hâtivement l'interpellé. Je suis enchanté par ton attitude. (Le mulot-castor fut si surpris qu'il resta bouche bée pendant plusieurs secondes.) Oui, parce: que j'ai justement une de ces surprises que tu apprécies tant.


Bull avait supposé que la curiosité du mulot-castor serait plus grande que sa méfiance. Il avait raison.

	Quelle surprise ? demanda promptement L'Emir.

	J'ai oublié d'apporter à bord la boîte que tu m'avais discrètement refilée à Terrania, expliqua-t-il tristememt. Notre départ a été si précipité que je n'y ai tout simplement pas pensé.


 - Elle contenait des carottes, révéla le mulot-castor d'une voix glaciale.

- Ça, c'est une surprise, s'exclama chaleureusement Bully, et L'Émir, tremblant de rage, dut endurer l'hilarité générale.

 

- Le détecteur de masse a réagi, Monsieur ! lança le major Krefenbac en faisant irruption dans la foulé amusée.
Le silence se fit aussitôt. Rhodan, Claudrin et Bull rejoignirent le commandant en second en quelques enjambées.

	Vaisseau spatial détecté dans le système de Snarf, reprit celui-ci. Il semble n'y avoir qu'une unité isolée.


Une agitation fébrile s'ensuivit. Les équipements de détection et de localisation furent activés et l'espace environnant le soleil rouge systématiquement balayé. Le Duc-de-fer orbitait à grande distance autour de Snarf, comme un minuscule planétoïde. Mais il changeait constamment de trajectoire. La position du vaisseau étranger, cependant, ne se modifia pas. Cela signifiait nécessairement qu'il était en orbite autour de l'une des cinq planètes.

	Ce n'est pas un grand vaisseau, Monsieur, annonça le Dr Cari Riebsam depuis la positronique du navire. D'après les calculs il doit avoir un diamètre moyen de soixante mètres.

	C'est de lui que viennent les signaux, ajouta Krefeiibac. Il ne fait rien d'autre qu'émettre continuellement cette impulsion qui nous intrigue tous.


Bull tendit le cou pour regarder les instruments par-dessus les autres.

	Qu'attendons-nous, Perry ? Allons voir cela de plus près.

	Doucement, Bully, le calma Rhodan. (Il se tourna vers McDowell, qui était resté à sa place, silencieux.) Qu'en pensez-vous, Doc ?

	Si nous supposons avoir affaire à des êtres intelligents :wconnus, il est évidemment difficile d'en déduire quoi que ce soit sur la base des éléments dont nous disposons actuellement. Nous ne connaissons pas la mentalité de ces créatures. Encore que je me risquerai à affirmer que s'ils construisent des vaisseaux: spatiaux et utilisent des hypercoms, nous pouvons faire quelques déductions logiques qui devraient s'appliquer à eux, du moins dans le domaine technique. Bien sûr, je ne puis émettre que des hypothèses.

	Allez-y franchement, McDowell, l'encouragea Rhodan.


Pour le scientifique, la manière chaleureuse avec laquelle Rhodan et ses hommes se comportaient mutuellement était quelque chose d'entièrement nouveau. Il n'y avait pas trace de la stricte discipline qu'il s'était attendu à trouver. Il y avait des moments où les jeunes officiers qualifiaient le Stellarque de «chef» sans avoir l'air de lui manquer de respect. Chester McDowell pouvait sentir la confiance mutuelle qui régnait au sein de cette communauté, mais quelque chose en lui le dissuadait de tout simplement la rejoindre. Au lieu de quoi il se tenait à l'écart, restant silencieux et impénétrable.
Les hommes qui l'environnaient ne lui avaient pas forcé; la main. Ils l'avaient traité avec une réserve amicale en attendant qu'il fasse le premier pas. Cependant, Mcdowell était un solitaire invétéré, et les années passées avaient presque fait de lui un étranger à l'humanité.

	Les impulsions ne peuvent servir qu'à transmettre un message, dit-il. Nous devons donc supposer qu'il existe un récepteur quelque part.


      -Cela fait maintenant des jours que ce signal se répète, lui rappela le Dr Riebsam.  S'il y avait un récepteur et s'il avait répondu, il n'y aurait plus de raison logique de continuer à émettre ce signal.

	C'est vrai, concéda McDowell. Aussi devons-nous songer que ce n'est pas parce que nous avons capté ces impulsions que celui auquel elles sont destinées les a reçues aussi. L'émetteur continuera tant qu'il n'aura pas obtenu de réponse.

	Et quel serait, selon vous, la nature de cette réponse ?


Chester McDowell s'était depuis longtemps rendu compte que les membres de l'équipage du Duc-de-fer disaient franchement ce qu'ils ne donnant un avis sur un pensaient, et les officiers ne faisaient pas exception. Mais il était réticent par habitude, problème que lorsqu'il avait acquis la certitude de ne se tromper. Avec plus de
 pas froideur qu'il ne l'aurait voulu, il déclara :

	Mon avis n'est qu'une pure spéculation.
	Il nous intéresse quand même, répondit sèchement Bull.

	Je pense que le vaisseau attend quelque chose, avoua McDowell à contrecœur. Sinon il n'aurait aucune raison de rester au même endroit.


Rhodan opina.
	Nous ferons dohc de même - attendre, conclut-il.





 


 

Chapitre 5

 
 

Le Communicateur avait reçu le message signalant que le vaisseau-éclaireur avait trouvé une planète utilisable et l'avait immédiatement fait suivre. Le signal radio avait été relayé par plusieurs stations à l'intérieur du gigantesque vaisseau spatial, jusqu'à ce qu'il soit parvenu aux Commandants. Ces derniers n'étaient pas des êtres vivants. Il s'agissait de machines positroniques qui dirigeaient le cylindre de dix-huit cents mètres de long au sein de l'espace et supervisaient toutes les tâches qui auraient été de la responsabilité d'une créature vivante. À la différence des positroniques de bord sur les nefs terraniennes, il y avait trois Commandants, chacun d'entre eux ayant un Messager à son service. Ces derniers étaient des versions réduites d Arthur et se trouvaient en liaison permanente avec les Commandants.
Au fil du temps, cette disposition avait provoqué une situation absurde, mais à laquelle les robots s'étaient avérés incapables de faire face, car ils n'avaient pas été programmés pour tenir compte de cette éventualité.
Le messager du deuxième Commandant avait été légèrement endommagé et n'était plus en état d'exécuter tous les ordres avec son efficacité normale. Ce qui impliquait que les deux autres positroniques durent adapter leurs propres Messagers à la vitesse réduite de l'unité défaillante en attendant de rejoindre le vaisseau-éclaireur et qu'Arthur puisse monter à bord pour réparer la défectuosité.
Cette adaptation devint de plus en plus délicate, jusqu'à ce que chaque Messager se trouvât travailler à une vitesse différente des deux autres. Chaque Commandant était responsable d'un secteur déterminé du vaisseau. Le premier était responsable de la navigation et de la propulsion, le deuxième contrôlait les opérations à l'intérieur de la nef, tandis que le troisième était chargé de l'équipe d'ensemencement.

La synchronisation exacte entre Un et Deux était vitale pour que le navire voyage en toute sécurité dans le cosmos. Pour ce faire, le Messager Un fournissait des coordonnées assez de transition précises, que Deux ne pouvait plus évaluer assez rapidement pour les utiliser. Comme le travail de Trois était dépendant de Un et Deux, il pouvait arriver que Trois activât l'équipe d'ensemencement parce que Un préparait une transition que Deux ne pouvait effectuer en raison de sa défectuosité.

L'équipe d'ensemencement avait ainsi été inutilement alimentée en énergie plus de quatre fois. Le nombre de fois où le Communicateur avait reçu et transmis le message du vaisseau-éclaireur était presque inimaginable. Les ordres lancés achoppaient sur Deux à chaque fois, bien que Trois ait déjà été mobilisé cinq fois en prévision du saut.

 
Les Commandants avaient bien essayé de calculer le taux d'efficacité du Messager défaillant, mais le fonctionnement du robot était si erratique qu'aucune mesure exacte n'était possible. L'harmonie du vaisseau en était sérieusement perturbée.
Le vaisseau-éclaireur avait émis le même signal de nombreuses fois. Le Communicateur le recevait et le transmettait. Il était relayé au travers des diverses stations internes du navire et parvenait aux Commandants, qui étaient confrontés de façon répétitive au même dilemme. Le Messager Un se mettait en marche, calculant la position de l'éclaireur et les données correspondantes pour la transition. Les résultats étaient envoyés à Deux et Trois, mais Deux n'était jamais prêt à activer les systèmes pour la transition au bon moment, et tout recommençait à zéro une fois de plus. Beaucoup d'énergie était ainsi consommée en vain. Comme les robots n'étaient pas vivants et ne pouvaient donc fonctionner que dans les limites de leur programmation, ils ne disposaient d'aucune alternative, leur seule possibilité dans ce cadre étant d'effectuer des tentatives successives.

Un être intelligent aurait pu songer à laisser Trois effectuer le travail de Deux, ou trouver une autre solution. L'intelligence positronique, cependant, ne savait que calculer inlassablement des taux de probabilité basés sur le fonctionnement de Deux, le handicapé. Ce dernier étant cependant devenu incontrôlable, chaque nouvelle tentative pour réguler sa vitesse était vouée à l'échec. La seule alternative possible consistait à modifier Un ou Trois. Les Commandants devaient faire transmettre les données pour l'hypersaut de Un à Deux à la seconde même où celui-ci était prêt à activer le système.

Jusqu'à présent, Deux avait été prêt 4146 fois, mais toujours soit trop tôt, soit trop tard. Un humain se serait certainement lassé et aurait fini par abandonner. Mais les Commandants faisaient une nouvelle tentative chaque fois que le Communicateur recevait le signal, et les robots n'hésitaient pas à faire tout ce qu'ils pouvaient pour réussir.

En fin de compte, une coïncidence mit fin à la confusion. Un avait une fois de plus annoncé les coordonnées de transition et Deux se mit en route pour aller actionner le commutateur. Les constructeurs auraient naturellement pu concevoir des circuits de commutation entièrement gérés par l'électronique. Mais leur étrange mentalité, totalement différente
de celle d'un humain, leur faisait préférer l'usage de machines mobiles qu'ils appelaient «Messagers».

Le deuxième Commandant fit enfin sortir son robot au bon moment et Trois alimenta l'équipe d'ensemencement en énergie. L'énorme navire plongea dans l'hyperespace et apparut là où le vaisseau-éclaireur l'attendait : dans le système de l'étoile rouge Snarf !

Trois jours terrestres avaient passé. Les membres les plus placides de l'équipage du Duc-de-fer commençaient eux-mêmes à devenir nerveux. Le petit vaisseau ne semblait aucunement gêné par la présence du croiseur, dans la mesure où il l'avait seulement remarqué, et continuait imperturbablement à émettre son signal.


De nouvelles mesures avaient montré que l'étranger était en orbite autour de la deuxième planète, connue sous le nom de Snarfot. C'était le seul monde à atmosphère d'oxygène dans le système, et sa biosphère correspondait à peu près à l'idée que se faisaient les scientifiques de la Terre à l'Ère Mésozoïque.

Le troisième jour, Rhodan se rendit, seul, jusqu'à la cabine du docteur Chester McDowell. Celui-ci posa le livre qu'il avait en main, après avoir plié le coin de sa page. Il se leva et regarda interrogativement Rhodan.

	Toujours plongé dans les études, Doc ? s'enquit Perry sur un ton amical.


McDowell remarqua le regard chaleureux de Rhodan, niais il l'ignora.

	Ce n'est qu'un roman, Monsieur, dit-il.


Son visiteur s'assit sur le lit. Il portait une combinaison ordinaire qui moulait parfaitement sa mince silhouette. McDowell examina attentivement le visage du S tell arque. Il dut admettre que celui-ci avait un certain charisme. Le scientifique, doté lui-même d'une personnalité certaine, se rendit compte qu'il avait en face de lui un homme remarquable, quelqu'un dont le renom n'était pas uniquement dû à ses actes, mais également à son comportement exemplaire et son humanité. Mais même une fois que McDowell eut compris cela, il resta en son for intérieur incapable de se sentir personnellement concerné.

	Cela fait déjà presque trois jours, Doc, commenta Rhodan. Le vaisseau n'a ni changé de position ni cessé d'émettre. Qu'en pensez-vous ?

	Il attend toujours quelque chose, Monsieur, dit McDowell en marchant à grands pas de long en large. La raison pour laquelle rien n'a changé est peut-être notre présence. Il se peut qu'ils soient devenus soupçonneux et ne continuent leur émission que pour nous tromper.


-C'est une possibilité. Mais je peux imaginer une bonne douzaine d'autres de explications aussi valables, remarqua Rhodan. En tout état de cause nous ne resterons pas plus longtemps à l'extérieur du système. Nous attendons encore deux heures. Si rien

ne s'est passé d'ici là nous nous rapprocherons de Snarfot pour examiner de près notre mystérieux ami.

	Et qu'arrivera-t-il si l'étranger se sent menacé et nous (ire dessus ?


Rhodan rit et leva le bras en un geste rassurant.

Nous avons un excellent lieutenant au poste de combat Il se nomme Brazo Alker.

	Je ne puis imaginer qu'il laisserait à ce vaisseau l'occasion de tirer une seconde fois.

	Puis-je faire un commentaire, Monsieur ?


Pour la première fois les traits de Rhodan semblèrent se durcir dans un léger froncement de sourcils.

	Personne à bord de ce vaisseau n'a besoin de demander la permission pour donner son avis, critiqua-t-il avec douceur.


McDowell comprit qu'il avait fait une bourde, mais sa fierté l'empêcha de changer d'attitude. Il était incapable de sortir aussi simplement de la coquille dont il s'était entouré depuis tant d'années.

	Si vous détruisez le vaisseau étranger, vous n'aurez plus aucune chance de découvrir la nature de sa mission, déclara-t-il avec raideur.


Rhodan se leva, son visage ne laissant rien paraître de ses sentiments, et dit simplement :

	Je sais, Doc.


Il se dirigea vers la porte et regarda McDowell. Le scientifique soutint fermement son regard fixe, bien qu'il ait eu l'impression de voir de petites étincelles briller dans les yeux gris de Rhodan. Ils se dévisagèrent en silence pendant un moment.

	Nous avons parfois d'agréables discussions au poste central, en dehors des heures de service, dit finalement le Stellarque. J'apprécierais grandement que vous y participiez, Doc.


Il sortit sans attendre la réponse de McDowell.
Le scientifique se dirigea à pas lents vers son lit et s'y laissa tomber. 

- Je suis un fieffé imbécile, Shelby, déclara-t-il emphatiquement.
Il se souvint alors que le poisson était resté sur la Terre, et qu'en ce moment même Joe David était probablement en train de le bourrer de daphnies.

Il reprit son livre mais fut incapable de se concentrer sur sa lecture. Il tournait distraitement les pages quand le haut-parleur placé au-dessus de la porte de la cabine bourdonna et une voix impersonnelle annonça :

	Tous les hommes à leurs postes, parés au combat !


McDowell sursauta. Il posa son livre et resta couché durant quelques secondes, hésitant sur la conduite à tenir et écoutant le brouhaha qui emplissait soudainement le navire.
D'autres ordres sortirent du haut-parleur, puis il entendit la voix de Rhodan s'exprimer à sa manière pratique :

	Dr Me Dowell ! Rejoignez-nous immédiatement dans la centrale de commandement, s'il vous plaît. Notre petit ami a un visiteur intéressant.


McDowell bondit II comprit instinctivement qu'il s'était produit quelque chose de décisif, sinon le Stellarque n'aurait pas lancé l'alerte. Trois minutes plus tard, il pénétrait dans le poste central du Duc-de-fer. Tous les officiers y ayant leur poste étaient présents. Les mutants s'étaient regroupés dans un coin, à l'exception de L'Émir, comme d'habitude vautré dans un fauteuil.

	Un vaisseau est sorti de l'hyperespace, annonça Rhodan. Les détecteurs de structure ont déjà évalué l'ébranlement du continuum espace-temps et nous disposons de quelques données préliminaires

	 C'est un immense vaisseau de près de deux mille mètres de long, Il doit faire environ cinq cents mètres de largeur, et sa forme est celle d'un cylindre, tout


comme le petit vaisseau orbitant autour de Snarfot.

	Ils sont ensemble, s'exclama McDowell.

	C'est évident, Doc, approuva sèchement Bull.

	Les signaux ont cessé, annonça Claudrin d'une voix bourdonnante. Cela signifie que l'émetteur a accompli sa mission.


Les visages des hommes se colorèrent sous l'effet de l'excitation. McDowell le comprenait fort bien, Il se sentait lui-même agité en profondeur par une sensation totalement nouvelle, une tension étrange qui le poussait à agir aussi vite que possible. À présent, il comprenait les hommes qui ne vivaient que pour l'espace. Fascinés par la splendeur céleste froide et scintillante, ils voyageaient de monde en monde poursatisfaire un inextinguible plaisir. Et les profondeurs de l'Univers renfermaient d'innombrables merveilles à découvrir, et des choses qui montraient à l'homme à quel point il était minuscule et insignifiant - à peine une dent dans une inimaginable roue animée par une puissance au-delà des limites de l'imaginatijon de la pensée humaine.

Tout en McDowell se languit ardemment d'une rencontre avec les étrangers, bien qu'il sache qu'après eux d'autres viendraient, encore plus étrangers, encore moins compréhensibles.

Le cylindre géant a été appelé dans le système de Snarfl par les signaux, fit irruption dans ses pensées la voix de Rhodan.

Le Stellarque était apparemment le seul à rester complètement maître de soi, au moins en apparence.

	Quiconque utilise un pareil vaisseau pour venir ici est à la recherche de quelque chose de spécial, Monsieur, dit Claudrin. Que peut-il bien y avoir d'intéressant sur Snarfot ?

	Peut-être qu'il y pousse des carottes géantes, intervint joyeusement L'Émir.

	Du calme, petit, l'admonesta Rhodan. Je regrette de n e pouvoir répondre à votre question, colonel. Mais j'ai remarqué quelque chose.

	Ne nous fais pas languir inutilement, Perry, plaida Bull.

	Je me souviens d'un rapport de nos agents sur Azgola, expliqua Rhodan. Les natifs de ce monde leur ont parlé de deux vaisseaux qui s'étaient posés sur leur planète avant que le lipofongus ne commence à se répandre. Les dimensions de ces vaisseaux...

	...étaient identiques à celles des deux qui s'intéressent maintenant à Snarfot, l'interrompit Bull, excité. Il ne peut s'agir d'une coïncidence.


Il fronça les sourcils à l'intention de Rhodan et désigna le Dr McDowell.

	C'est pour cela que le docteur est ici à bord, s'exclama-t-il. Tu te doutais depuis le début que les signaux pourraient avoir un rapport avec ce Lpofongus.


Le Stellarque interrompit le flot de paroles de son ami d'un léger mouvement de la main.

	Si tu ne me laisses pas placer un mot, Bully, tu ne comprendras jamais, sourit-il. C'est vrai, j'avais un pressentiment, mais il était tellement vague que je ne pouvais pas me permettre d'en parler. Même maintenant nous n'avons pas encore la certitude absolue qu'il s'agit des mêmes vaisseaux que sur Azgola. Les autochtones peuvent avoir menti ou s'être trompés.

	Je ne suis pas d'accord, contesta énergiquement Bull.

	Appelons Atlan. Le cerveau-robot d'Arkonis III est le irnieux à même d'effectuer le calcul de probabilités pour nous donner une certitude.


Un message hypercom fut émis peu après par le Duc-de-fer, et la positronique géante sur Arkonis III commença ses calculs.
La réponse ne se fit pas attendre longtemps. Tous les facteurs logiques étant pris en compte, ces vaisseaux devaient effectivement être les mêmes que ceux qui étaient apparus quelques mois auparavant dans le système de l'étoile Azgo.
Dans le hangar du Duc-de-fer, près des avisos, il y avait plusieurs chasseurs triplaces. Leur manœuvrabilité en faisait des armes mortelles entre les mains d'hommes adroits. Le moindre recoin de chacun de ces petits vaisseaux était bourré de canons radiants et de torpilles. Aussi étaient-ils d'une extrême efficacité au combat.
Rhodan observait; le hangar sur l'écran du visiophone. Heystens, le mécanicien spécialiste des torpilles, sortit en rampant de sous un des chasseurs. Un technicien lui passa un outil.
Tuff Pelant, debout à côté, un micro en main, se tourna pour faire face à l'écran. Sa bouche remua. Rhodan mit le son.

	Torpilles spatiales parées, Monsieur, dit sèchement Pelant. Niles procède à un dernier essai sur les boucliers de protection anti-détection.

	O.K., Tuff ! opina Rhodan. Avertissez-moi quand les trois chasseurs seront prêts à appareiller.


Pelant confirma, et Perry put encore apercevoir Heystens rampant sur un des vaisseaux comme un gigantesque insecte tandis que l'écran s'éteignait.
Le Stellarque se retourna pour faire face aux hommes qui attendaient dans la centrale de commandement.

J'explique notre plan encore une fois, dit-il. Aucun de nous ne veut se lancer dans un combat spatial, donc nous devons apparaître sous un jour aussi peu militaire que possible et récolter un maximum d'informations. Dès que les trois chasseurs seront prêts,

le Duc-de-fer pénétrera dans le système de Snarf en effectuant un court vol linéaire. Les étrangers ne pourront nous détecter tant que nous serons dans la zone de libration. Il y aura un téléporteur à bord de chacun des chasseurs. L'Émir fera équipe avec Samuel Goldstein, le télépathe, et Heystens. Ras Tschubaï ira avec Tuff Pelant et André Lenoir, le fascinateur. Takc Kakuta sera accompagné de Wuriu Sengu, notre mutant microvoyant, et du Dr Chester McDowell, qui a personnellement demandé l'autorisation de participer.

Il fut interrompu par des exclamations de surprise. Tous les regards convergèrent vers le scientifique.

	Nous avons ainsi sur chacun des chasseurs, en plus du téléporteur, un mutant en renfort, continua imperturbablement le Stellarque, tandis que l'effet de surprise se dissipait. Nous devons parvenir à larguer les chasseurs avec les téléporteurs Tschubaï, Kakuta et Les Mirettes au voisinage de Snarfot. La suite dépend des mutants. Kakuta se téléportera dans le petit vaisseau-éclaireur, tandis que L'Émir et Ras investiront le navire- semeur. Les autres se poseront sur Snarfot et se mettront à l'abri d'une éventuelle attaque- surprise.


L'Émir s'étira voluptueusement, le regard étincelant.

	Tu peux compte! sur nous, Perry, glapit-il de sa voix haut perchée. Nous allons leur tirer les vers du nez, a ces drôles de fermiers.

	Je veux que vous vous acquittiez de cette mission avec responsabilité, sobriété et sérieux, lieutenant Les Mirettes, répliqua Rhodan.


Le mulot-castor fut complètement abasourdi. Sautant à bas de son fauteuil, il sedandina vers Rhodan.

	Lieutenant Les Mirettes ! balbutia-t-il, indigné.

	Depuis bon nombre d'années maintenant, confirma Rhodan sans amabilité. Et toujours pas promu au grade supérieur, mon pauvre garçon !


C'en fut trop pour l'ancien natif de la planète Perdita. Il se mit à léviter juste sous le plafond.

	Est-ce assez haut pour toi ? A présent, je me suis même élevé au-dessus du beau Hunts Krefenbac, qui est quand même major, vociféra-t-il, son incisive surdimensionnée brillant comme un croc.


Bull leva les yeux vers lui et sourit.
~ L'auto-élévation mène à l'humiliation, déclara-t-il avec onction.
Émettant un son analogue au hululement d'une sirène au bout du rouleau, L'Émir se laissa flotter vers le bas. Se désignant lui-même, il déclara sur un ton offensé :

	C'est une honte de s'en prendre ainsi à un pauvre petit animal comme moi.


Sur quoi il resta plus de six minutes sans prononcer un sejil mot - un véritable exploit pour L'Émir.
Les préparatifs de la mission spéciale des chasseurs battaient leur plein. Sengu emmena McDowell dans le hangar pour le mettre au courant de certains détails techniques. Kakuta et Tschubaï s'entretinrent à voix basse. Le mulot-castor finit par les rejoindre.
Le major Krefenbac, qui surveillait les détecteurs, appela soudain :

	Vite, Monsieur ! Le navire-semeur quitte son orbite.


Rhodan examina l'écran du détecteur et le frémissement des oscillographes.

	Je pense qu'il va falloir légèrement réviser nos plans, dit-il négligemment.


Bull le rejoignit.

	Que s'est-il passé, Perry ?


-Une chose à laquelle nous aurions dû penser, répondit Rhodan. Le navire-semeur se prépare à atterrir.

Grâce à sa programmation complexe, Arthur était considérablement plus polyvalent qu'un technicien Terranien. Mais il y avait un point sur lequel il ne pouvait se comparer à un être vivant : il était incapable de modifier sa vitesse de travail. Tout homme est capable de se démener comme un beau diable quand la situation l'exige, transpirant et utilisant ses forces jusqu'à l'épuisement total. Arthur ne pouvait ni suer ni assembler quoi que ce soit plus vite que ne le prévoyait sa programmation. Ses bras munis de pinces travaillaient à un certain rythme, qui dépendait lui-même de la vitesse d'exécution d'autres processus.

Pour un robot, le mot urgence est un concept totalement abstrait, tout comme il ne peut appréhender le mot temps que dans un sens mathématique. Quand un être intelligent se dépêche, il est généralement motivé par des sentiments qu'un robot est incapable d'éprouver, si complexe que puisse être une machine positronique.
 
 
 
 
 
S'appliquant à ce qui se passait dans le navire-semeur, ceci signifiait qu'Arthur n'effectua pas les réparations du Messager du deuxième Commandant avec la célérité requise. Le vaisseau fut contraint de rester sur orbite en attendant que le robot-à-tout- faire ait terminé.
Pendant ce temps, Trois alimentait continuellement l'équipe d'ensemencement en énergie. Dans les immenses entrepôts du navire, des milliers de robots-semeurs se réveillèrent. Les couvercles coulissants des grands silos s'ouvrirent automatiquement et les pompes aspirantes convoyèrent les graines vers les tubes de remplissage.
Afin de gagner de la place, les constructeurs des robots les avaient pratiquement empilés dans des niches. En face de chacune de ces niches il y avait un monte-charge, qui s'éleva jusqu'au niveau de la machine supérieure, juste au-dessous du plafond. Une première impulsion fut alors envoyée et le robot-semeur s'anima. Il s'avança sur la plateforme, qui gémit sous le poids. Le monte-charge redescendit, et, comme les robots ne sont pas dotés d'estomacs sensibles, ce fut à grande vitesse. Le robot s'éloigna vers les tubes de remplissage afin de s'équiper d'un conteneur. Il y avait en tout trois cents de ces niches dans le gigantesque vaisseau, chacune contenant près de cent robots. L'équipe d'ensemencement était constituée de 28 436 unités.
Indifférent à ce remue-ménage, Arthur s'occupait de ses affaires et effectua la réparation de Deux. Ses nombreuses pinces s'agitèrent avec leur habileté coutumière tandis qu'il déverrouillait le panneau d'accès et ôtait les disjoncteurs. Le robot constata que les quatre principaux étaient intacts. Il les ouvrit et en sortit les relais, puis fixa magnétiquement les composants à son dispositif de stockage. Le Messager était maintenant incapable d'effectuer le moindre mouvement, et le deuxième Commandant n'était plus qu'une positronique impuissante capable, au mieux, d'émettre quelques ordres secondaires.
La moitié des robots-semeurs avait rejoint la salle des silos. Les monte-charge en amenaient continuellement d'autres, qui se dirigeaient vers les piles de réceptacles vides et les fixaient sur leurs corps ovales. Une fois équipé d'un conteneur, chaque robot se dirigeait vers un tube de remplissage pour recevoir sa part de graines. Tout ceci se déroulait avec une telle fluidité qu'on aurait dit qu'un magicien orchestrait le ballet. C'était le troisième Commandant qui dirigeait ces opérations. Son Messager se démenait entre les silos, procédant à d'innombrables réglages.

Quand Arthur refixa le couvercle et libéra le Messager du deuxième Commandant, vingt mille robots environ avaient reçu leur contingent de graines. Deux se mit en route comme si rien ne lui ôtait arrivé. Finalement, les activités des trois Messagers furent de nouveau synchronisées.

Le Communicateur informa le vaisseau-éclaireur, et Arthur quitta le navire-semeur, ajustant sa trajectoire au moyen d'une petite rétrofusée. Durant plus d'une heure il fut réduit à l'état de satellite artificiel de Snarfot, jusqu'à ce que sa trajectoire croise celle de l'éclaireur. Arthur ajusta sa vitesse et glissa lentement vers le vaisseau. Il se posa délicatement dans le sas ouvert, puis retourna jusqu'à son conteneur.

Dans le navire-semeur, le premier Commandant effectua les calculs en vue del'atterrissage imminent, puis les transmit à Deux. Les blocs-propulsion bourdonnaient doucement. Bientôt, cependant, ce serait dans un grondement de tonnerre qu'ils perceraient l'atmosphère de Snarfot. Deux fit sortir le navire -semeur de son orbite stable et le dirigea progressivement vers la planète, en spirales de plus en plus resserrées.

Dans le secteur de stockage, supervisé par Trois, le dernier robot fut activé. Comme il se trouvait tout en bas de la niche, il n'eut pas besoin du monte-charge. Il n'eut qu'à se dresser, récupérer un conteneur de graines et attendre jusqu'à ce qu'il puisse pénétrer dans le grand sas. Ensuite il pourrait s'atteler à la tâche que ses créateurs tenaient en si haute estime.

 

	Chapitre 6

 
 

Le spectacle était fantastique. Il dépassait tout ce que Rhodan et ses hommes avaient pu voir jusqu'à présent dans le domaine de la robotique, bien qu'ils ne puissent le contempler que sur l'écran panoramique.

Le gigantesque navire-semeur s'était posé sur un haut plateau. Le flot de plasma de ses puissants blocs-propulsion avait réduit des forêts entières de fougères en cendres brûlantes. D'énormes sas s'étaient ouverts et, dans la fumée s'élevant de la terre calcinée, sortirent des robots, des robots, et encore des robots.
C'était un flot interminable, une masse noire de métal, comme un essaim d'abeilles, qui se répandait au-dessous d'eux. Perry Rhodan n'avait pas souvenance d'avoir jamais contemplé autant de machines au même endroit de toute sa vie.

	Il y en a des milliers ! s'exclama Bully, fasciné.


La foule commença à se clairsemer. Ce ne fut qu'après coup que Rhodan en comprit la raison. Les robots quittaient le sol et s'envolaient, maintenus en l'air par quelque source d'énergie inconnue.
Le Stellarque remarqua qu'il en existait de diverses formes : des ovales, des ronds et des trapézoïdaux. Mais tous savaient voler, se dispersant dans toutes les directions à partir du navire-semeur, avec une vitesse croissante. Et d'autres émergeaient continuellement des s as, donnant l'impression que ce processus durerait indéfiniment.

	Faites les préparatifs pour un court vol linéaire, colonel, dit Rhodan sans quitter l'écran des yeux.


Claudrin devait être perdu dans ses pensées, car le «Oui, Monsieur !» qu'il prononça avait une tonalité d'étonnement, comme s'il s'éveillait d'un rêve. Mais c'était la dure réalité.

	Notre plan tient toujours, ordonna Rhodan.


Le flot de robots cessa brusquement, les immenses sas semblèrent abandonnés. Les dernières machines à avoir quitté le vaisseau s'élevèrent dans les airs. À la différence de leurs prédécesseurs, cependant, ces robots ne volèrent pas très loin. Ils traversèrent le plateau, puis les hommes dans la centrale de commandement purent les observer tandis qu'ils commençaient a pulvériser une poudre impalpable.

	Qu'est-ce que c'est censé être ? murmura Claudrin.

	Ils commencent les semailles, répondit Rhodan d'une voix sans timbre. Ils vont couvrir ce monde de semences. Ils n'épargneront pas le moindre recoin.

	Pour quelle raison ? demanda Bull.

	Le lipofongus va se mettre à croître sur Snarfot comme il l'a fait sur Azgola, et peut-être aussi sur d'autres mondes dont nous n'avons pas encore entendu parler.


Il fronça les sourcils et Bull comprit que son ami venait d'avoir une pensée inquiétante.

	Qu'est-ce qui te turlupine, Perry ? Rhodan désigna l'écran.


Azgola et Snarfot sont des mondes à atmosphère d'oxygène. Il semble que les robots-semeurs n'apparaissent que sur des planètes convenant au lipofongus.

	Naturellement, répondit Bull. Nous connaissons les conditions requises pour que la mousse prospère.

	La Terre, déclara Rhodan avec insistance, conviendrait idéalement à ces plantes.

	Vaisseau paré pour le vol linéaire, Monsieur ! résonna la voix contrariée de Claudrin.


Rhodan saisit le micro.

	Bien, colonel ! Postes de combat parés ?

	Tout est paré, Monsieur ! dit la voix de Brazo Alker.

	Pelant, où en sont les chasseurs ?

	Prêts à appareiller, Monsieur ! Rhodan se tourna lentement. Dans chacun des trois chasseurs il y avait trois hommes, dont deux mutants, attendant que le sas s'ouvre pour s'élancer dans l'espace.

	Allez-y, colonel ! confirma-t-il.


Une seconde plus tard, un flot d'énergie s'écoula des convertisseurs kalupéens vers les blocs-propulsion et le Duc-de-fer plongea entre les dimensions. Le croiseur pénétra dans le système de Snarf à une vitesse de plusieurs milliers de fois celle de la lumière.
Il était impossible à quiconque de les suivre à la trace pendant leur vol dans l'entr'espace. Mais dès qu'il resurgirait dans l'espace normal, il libérerait une énorme vague d'énergie impossible à camoufler.
Snarfot remplissait maintenant tout l'écran.

Ouvrez les sas équatoriaux ! ordonna Rhodan. Les chasseurs roulèrent vers leur position de décollage. Le Dr McDowell, pilotant l'un d'eux avec Kakuta et Sengu, pouvait entendre la voix du Stellarque dans son microcom de casque. Le technicien confirma d'une voix précipitée, peut-être par crainte de ne pas être entendu, ou bien simplement à cause de l'excitation.

	Bonne chance ! lança Rhodan. Seuls les neutralisateurs d'accélération évitèrent à McDowell d'être écrasé par la pression comme par un marteau-pilon. Trois poissons d'argent plongèrent dans le gouffre noir de l'espace, uniquement éclairés par le reflet lumineux Le Duc-de-fer semblait flotter. Sa masse énorme, de trois cents mètres de diamètre, était suspendue au-dessus de la partie diurne de la planète.


Les chasseurs s'éloignèrent de leur vaisseau-mère à la vitesse de l'éclair et une série d'événements simultanés, tous plus sinistres les uns que les autres, débuta.
      Le couvercle métallique glissa, dévoilant la lentille d'un senseur, immobile et






brillante comme l'œil d'un serpent. L'Observateur comprit immédiatement la situation. Un vaisseau spatial étranger s'est matérialisé à proximité immédiate, annonça-t-il.

Le Communicateur du vais seau-éclaireur appela son homologue du navire-semeur. L'échange d'impulsions ne prit qu'un temps négligeable. L'arme était installée dans le semeur, et l'éclaireur n'y avait pas accès. Le grand cylindre était l'unité la plus importante et ses constructeurs avaient tenu à le protéger de toute menace. Le temps que se déroule l'échange entre les Communicateurs suffit pour rendre l'arme opérationnelle.
Le navire-semeur avait lui aussi détecté l'apparition du Duc-de-fer et lancé l'alerte.
Les deux vaisseaux-robots restèrent en liaison constante.
Alors quelque chose de monstrueux se produisit, quelque chose que les constructeurs eux-mêmes n'avaient pas prévu : des êtres vivants apparurent à bord des nefs robotisées : deux sur le navire-semeur, un sur le vaisseau-éclaireur. Ils semblaient déplacés au sein du labyrinthe de machines cybernétiques.
L'arme fut mise à feu et le Gardien automatique de l'éclaireur reçut des Mémoires une tâche à effectuer. Les verrous électroniques du conteneur d'Arthur coulissèrent, et le couvercle s'ouvrit. Les envahisseurs vivants devaient être supprimés, et c'était un travail pour Arthur.

Dans le navire-semeur, tous les Messagers, qui avaient été envoyés pour traiter avec les intrus furent rappelés. Puis le deuxième Commandant tira à nouveau.

Les pensées de McDowell s'entrechoquaient plus frénétiquement qu'elles ne l'avaient jamais fait auparavant. Il voyait devant lui le dos étroit de Sengu, qui pilotait. Tako Kakuta avait un sourire crispé.
La silhouette cylindrique du petit vaisseau qui continuait à orbiter autour de Snarfot apparut sur l'écran. L'ordre donné par Rhodan aux téléporteurs avait été :

	Les deux astronefs étrangers doivent être mis hors d'état de pouvoir s'enfuir.


Kakuta réfléchissait à cet ordre, espérant qu'il pourrait l'exécuter. Sengu, l'Afro-

terranien, se retourné brièvement et McDowell, qui remarquait le moindre détail, constata que le visage: du mutant était inondé de sueur.

	Quand sautes-tu, Tako ?


Kakuta émit un bruit qui avait l'intention de se faire passer pour un rire, mais qui fit plutôt penser à un croassement. Le téléporteur se sentait en danger, chose qu'il n'avait encore jamais ressentie, et il regarda l'écran pendant une seconde avant de répondre :

	Maintenant !


Pour McDowell, qui n'avait encore jamais été témoin d'un tel phénomène, le spectacle de la dématérialisation de Kakuta était incroyable. Pendant un instant, il crut discerner un faible miroitement à l'endroit où le Japonais s'était tenu, puis le mutant disparut complètement.

Sengu bascula quelques interrupteurs.

	A nous, Doc. Maintenant, direction la surface ! lança-t-il par-dessus son épaule.



Les atomes de Kakuta, qui s'étaient trouvés durant un intervalle de temps non mesurable dans l'espace quintidimensionnel, se regroupèrent en structures cellulaires. De retour dans sa forme originelle, le mutant japonais recouvra ses capacités intellectuelles et se jeta au sol.

C'était une réaction parfaitement normale. Il s'était matérialisé au milieu d'un vaisseau étranger et devait s'attendre à être attaqué. Il roula sur le côté jusqu'à heurter quelque chose de solide qui l'incita à se relever d'un bond, il y avait une sorte de câble passant au-dessus de lui dans le passage bizarrement illuminé.

Il n'y avait aucun être vivant en vue. Kakuta poussa un soupir de soulagement et appuya sa main contre le mur. Il aurait dû s'abstenir de ce geste car à la même seconde quelque chose remua dans la paume de sa main. Il recula instinctivement son bras et laissa échapper un cri de surprise. Il fixa le mur, paralysé.
Une sorte de couvercle avait glissé vers le haut en le touchant. En dessous, un œil brillant et hostile le regardait.
Tous ses muscles tétanisés, le mutant considéra la chose mystérieuse. Il se sentit observé et devint nerveux. Kakuta sortit son désintégrateur et visa l'œil, sur quoi le couvercle se rabattit et l'objet d'apparence hostile disparut.
Le téléporteur avait maintenant la certitude que sa présence avait été détectée.
S'avisant que le câble qui le surplombait vibrait, il fit volte-face. À l'extrémité du tunnel, une silhouette en forme de larme apparut. Elle était suspendue au câble, s'avançant droit vers lui. Il en oublia ses capacités paranormales et commença à s'enfuir en courant. Il finit par s'arrêter et regarda derrière lui.
L'engin, quel qu'il fut, oscillait légèrement. En courant, Kakuta avait touché le câble, provoquant le balancement.

Mais la chose de métal ne s'était pas arrêtée. Elle n'était plus qu'à dix mètres de lui et approchait rapidement. Le mutant voulut fuir, mais il avait pratiquement atteint l'extrémité de la galerie et ne savait pas où aller.

Sa panique reflua et il recommença à penser logiquement. Il entendit le bourdonnement de la machine qui roulait toujours plus près, et trembla. Il se concentra sur le mur métallique lui bloquant le passage. Alors il sauta...
Il se retrouva plongé dans l'obscurité. Il ne put rien entendre d'autre que les battements de son propre cœur et le bruit de sa respiration intermittente tandis qu'il reprenait son souffle. Il s'était matérialisé dans une pièce où il faisait noir comme dans un four. Dans un premier temps il n'osa pas se déplacer. Il attendit au moins trois minutes avant d'oser un premier pas. Les bras allongés pour éviter de heurter quoi que ce soit, il avança en retenant son souffle.
Soudain, il s'arrêta net. Il avait entendu un bruit non identifiable, et bien qu'il ne pût dire de quel côté il provenait, il sut instinctivement que quelque chose avait bougé en s'approchant de lui.

Kakuta resta figé sur place et commença à envisager de sauter ailleurs, dans un endroit sûr. Mais sa persévérance l'emporta. Ses traits se crispèrent et il leva son désintégrateur.

Quand quelque chose toucha son dos, le mutant sut qu'il n'était pas seul dans la pièce. Il y avait quelque chose ici, caché par l'obscurité, quelque chose qui avait peut-être l'intention de le tuer.

Le mutant se fendit vers l'avant et tira.

Sur l'écran, les trois chasseurs étaient visibles comme autant de points jaunes.

	Kakuta a sauté, Monsieur, annonça Sengu. Nous nous préparons à atterrir. Rhodan savait que: les deux autres chasseurs s'enfonceraient beaucoup plus bas dans l'atmosphère de Snarfot avant que L'Émir et Tschubaï ne sautent dans le navire-semeur, Tako Kakuta était mai ntenant à bord du vaisseau-éclaireur et allait s'efforcer de le mettre hors service.

	Placez le Duc-de-fer sur orbite, colonel, ordonna Rhodan au commandant.


Ce furent les derniers mots qu'il devait prononcer durant les huit heures suivantes. Il allait passer tout ce temps en état de catalepsie.

Il sentit tout à cou une nausée l'envahir. Avant qu'il puisse se demander ce qui avait pu la provoquer, sa vision devint floue, et bien qu'il résistât de toutes ses forces, il perdit connaissance en quelques secondes,

Tout autour de lui les hommes s'effondraient au sol. Le phénomène se répandit d'un bout à l'autre du vaisseau, jusqu'à ce que l'équipage tout entier se retrouve plongé dans un profond sommeil, comme sous l'effet d'un puissant narcotique. Quand le Duc-de-
fer avait pénétré dans le système de Snarf, Claudrin avait ralenti.

Mais comme le navire à propulsion linéaire devait se mettre sur orbite, il n'avait rien fait pour interrompre la chute libre qui le précipitait droit vers Snarfot. À présent il n'était

plus en état de faire quoi que ce soit. Il était allongé sur le sol, inconscient, les bras allongés en travers du torse de Bull. La centrale de commandement pouvait être considérée comme déserte.
Le Duc-de-fer tomba vers la planète, accélérant sous l'effet du champ gravitationnel. La voix de Tuff Pelant brisa le silence.

	Ras va sauter, Monsieur !


Le silence revint c urant quelques secondes, puis la voix de Pelant se fit de nouveau entendre, plus pressante.

	Monsieur, pourquoi ne répondez-vous pas ? Allô, le Duc-de-fer ?


Mais aucun des corps rigides ne fit le moindre mouvement. C'était un spectacle irréel, et bien que Pelant ne puisse pas le voir, un vague pressentiment se mit à le tourmenter.

	Duc-de-fer ! cria-t-il.


Puis son tempérament extraverti de latino-américain prit le dessus.
- Répondez ! Que quelqu'un réponde, nom d'un chien !

Chaque mot sonna avec plus d'inquiétude et plus de désespoir que le précédent. Puis il abandonna.

Le Duc-de-fer atteignit la stratosphère. Sa vitesse était telle que des volutes de vapeur engendrés par la friction devinrent nettement visibles.
L'expérience d'innombrables missions avait appris à Ras Tschubaï à garder la tête froide en toutes circonstances et à agir lucidement en fonction de la situation. L'Africain savait qu'il n'était invulnérable que dans la mesure où il réagissait promptement. Cette rapidité, à laquelle il faisait fréquemment appel après une matérialisation, était l'unique raison pour laquelle Tschubaï était toujours vivant. Il avait plus d'une fois été pris pour cible à la seconde même où il apparaissait, et seule une autre téléportation immédiate avait pu le sauver.
Il jeta un autre coup d'œil à Pelant, qui semblait inquiet. Ras se concentra sur son saut. André Lenoir, le télépathe et fascinateur, le regarda avec une indifférence feinte. Le mutant sauta et réapparut sur le haut plateau couvert de fougères roussies et de feux de brousse qui couvaient encore.
L'énorme cylindre du navire-semeur était sur sa droite. Les sas devaient être de l'autre côté, car de là où il se tenait il ne pouvait en apercevoir aucun. Il eut l'impression de pouvoir sentir la puanteur de la végétation carbonisée, mais ce n'était qu'un effet de son imagination, puisque son casque était hermétiquement fermé.
Il lui fallait maintenant pénétrer dans le vaisseau le plus rapidement possible. Le mulot-castor pouvait déjà s'y trouver et avoir besoin d'aide. Tschubaï sauta derechef... et Tschubaï sauta derechef... et ses pieds s'enfoncèrent dans une poudre farineuse. Il garda son calme et ne bougea pas. Comme l'obscurité était totale, il ne pouvait avoir aucune idée de l'endroit où il ,  s'était matérialisé. Il décida d'allumer son projecteur frontal, bien que cela augmente le risque qu'il soit découvert. La lumière frappa des parois grises. Des millions de particules de poussière impalpable soulevées par ses pieds tourbillonnèrent dans le faisceau lumineux. Il leva la jambe droite et sortit son pied sans difficulté.
La secousse fut si inattendue qu'il s'effondra dans la substance pulvérulente, visière de casque en avant. Tout en se débattant pour se remettre sur ses pieds, il dut essuyer son casque avant de retrouver la vision de son environnement.
Il comprenait à présent ce qui s'était passé. L'étrange poudre l'avait fait descendre de cinquante centimètres. Il s'était simplement enfoncé et son propre poids l'avait déséquilibré.

Tschubaï se déplaça avec lourdeur, et ne tarda pas à découvrir qu'il y avait également un mur de l'autre côté. Il leva la tête en espérant apercevoir le plafond. S'il y en avait un, il était invisible, mais il eut l'impression de distinguer quelques tuyauteries, très loin en hauteur.

Il longea la deuxième paroi jusqu'à atteindre un coin et être contraint de tourner à angle droit. Il savait maintenant avec certitude où il était arrivé : à l'intérieur d'un conteneur de dimensions colossales qui devait être à moitié rempli de graines de lipofongus.

L'Émir était par nature un optimiste invétéré, ce qui le rendait plus ou moins insouciant. Rhodan connaissait les faiblesses du mulot-castor et l'avait maintes et maintes

fois averti de ne pas fourrer son nez n'importe où. L'effet de ces «sermons moraux»,

comme les appelait L'Emir, ne dépassait jamais la durée de ses missions. Le mulot-castor se matérialisa directement à l'intérieur du vaisseau, atterrissant sur un plan incliné. Titubant légèrement, il jeta un coup d'œil aux alentours. Son environnement lui paru si étrange qu'il mit plusieurs secondes avant de retrouver son sens de l'orientation.

Le couloir - c'était le terme le plus rapprochant pour décrire ce qu'il voyait - était totalement asymétrique, un vrai cauchemar technologique. Tout baignait dans une lumière fluorescente et irradiait la propreté absolue, ou plutôt la stérilité.
L'Émir se dandina le long de ce corridor, qui se rétrécit notablement au fur et à mesure de son avance.
Quelque chose clochait avec le sol ! Le mutant s'arrêta et considéra pensivement la

surface sur laquelle il se tenait. Elle semblait constituée de plaques individuelles assemblées comme là surface d'un échiquier. Mais ce n'était pas son aspect qui avait déconcerté le mulot-castor.

Le sol n'avait pas du tout été prévu pour être foulé par des pieds - ni ceux d'un homme, ni ceux d'un, mulot-castor. C'était une cloison horizontale, rien d'autre. Le téléporteur se sentait comme un perturbateur venu semer la saleté et les ordures, le bruit et l'agitation dans ce silence hygiénique. Le couloir n'avait pas été conçu pour des humains, d'accord !
Mais qui, se demanda L'Émir, pourrait trouver cet environnement normal ? Un frisson parcourut son échine. Il continua à longer ce couloir qui n'en était pas un, mais plutôt quelque chose qui restait hors de portée de sa compréhension.
Il y eut brusquement un mouvement près de sa tête. Quelque chose descendit du plafond et le regarda C'était un tentacule spiralé avec un bourrelet clignotant à son extrémité, comme une excroissance de couleur rouille.
L'Émir sentit sa fourrure se hérisser. Il fit appel à son talent télékinésique pour essayer de faire disparaître la chose. Elle se rétracta immédiatement jusqu'au plafond en se tortillant comme un serpent.
- D'accord, espèce de machine infernale ! s'exclama le mulot-castor avec délectation, Je vais te faire passer le goût de la curiosité. 
Mais avant qu'il ait pu joindre le geste à la parole, le tentacule s'était renfoncé dans la cavité d'où il était sorti. L'Émir était maintenant certain que sa présence avait été remarquée.
Mais par qui ?
Il commença à soupçonner qu'il ne lui serait pas facile de trouver les machines qui propulsaient ce navire;, sans parler de les mettre hors service. Sans l'assistance de Ras Tschubaï il n'y parviendrait jamais.
Mais où était le mutant noir ?

Le mulot-castor fouilla télépathiquement les environs et découvrit les impulsions mentales de Tschubaï à quelque distance. Il constata que l'homme n'était pour l'instant pas en danger.

Il ne put capter aucune autre pensée. Il semblait n'y avoir vaisseau dans tout cet immense que deux êtres pensants : L'Émir et Ras. Le mulot-castor en fut stupéfait. Voilà qui ne simplifiait pas vraiment le problème.

La galerie se rétrécit bientôt au point que le mutant n'a vait plus la place d'avancer,  Il resta là, indécis, quand un panneau s'ouvrit dans la paroi latérale. L'ouverture était juste suffisante pour permettre à L'Émir de s'y faufiler.

Avant qu'il n'ait fait un geste, cependant, quelque chose roula hors de l'orifice. Cela ressemblait à un pot d'enfant renversé et produisait un bourdonnement menaçant. C'était un engin déconcertant. Son seul objectif concret ne pouvait être que la destruction de L'Émir.


 


Tako Kakuta comprit immédiatement qu'il n'avait pas touché son adversaire, tapi dans le noir. Il poussa un cri de douleur en heurtant une cloison métallique. Stupéfait, il se laissa tomber au sol puis s'avança en rampant sur les coudes et les genoux.
La pièce s'illumina brusquement : il faisait face à une galerie tubulaire. Le local lui- même semblait étrangement minuscule, et le monstre qui lui tenait compagnie occupait toute la place.
D'un effort désespéré, Kakuta réussit à ramper dans le tube. Pour une raison inconnue, l'artefact ne le suivit pas immédiatement. Il clignota et rougeoya, agitant ses tentacules pourvus de pinces en tournant sur lui-même. Le tuyau était si bas que Tako ne pouvait pas se tenir debout. En position baissée, il ne pouvait pas courir. Il n'osa pas sauter vers un autre endroit du vaisseau tant son imagination lui présentait des images terrifiantes de ce qui l'attendait peut-être.
- Rrumms ! Rrumms !
Le bruit était particulièrement énervant. Il se tourna pour regarder la machine qui le suivait. Elle était très grande, mais principalement longue et large, et bouchait presque complètement la galerie tubulaire. Kakuta eut l'impression qu'elle se déplaçait sur coussin d'air. Il leva son désintégrateur et tira. Des éclairs bleus flamboyèrent juste devant l'engin. Le mutant fut aveuglé par l'éclat et recula en chancelant. Le robot bondit, indifférent aux décharges énergétiques où à ce qui y ressemblait, et, indemne, se précipita vers Kakuta. Le petit homme proféra involontairement quelques jurons et tira trois fois coup sur coup. Un déluge d'éclairs bleus illumina le tube. Le claquement de l'énergie libérée résonna comme des coups de fouet.


Le Japonais se rendit compte qu'il n'arriverait pas à se débarrasser de son poursuivant de cette manière. Il se demanda sarcastiquement quand il trouverait le temps de rechercher les blocs-propulsion. Il s'efforça de courir. Des choses bizarres apparurent devant lui, pendus au plafond. L'idée absurde qu'il pourrait s agir d'extincteurs le traversa quelques secondes, et il se rua vers eux. Les objets étaient transparents. Une matière verte puisait à l'intérieur. Un seul regard suffit à Kakuta pour constater qu'il n'y avait nulle part de boutons ni de leviers qu'il pourrait essayer. Il estima que s'il allongeait le bras il arriverait juste à toucher l'une de ces choses. Il frappa avec acharnement, sansrésultat. Le robot mit à profit la vaine tentative du mutant pour s'approcher de lui.
Kakuta aperçut une galerie latérale menant hors du tube et s'y précipita. Il s'arrêta immédiatement et attendit que le robot ne soit plus qu'à cinquante centimètres de l'ouverture. Il se concentra et effectua un court saut. Quand il se rematérialisa, il eut juste le temps d'apercevoir
la machine qui tournait le coin. Le téléporteur, lui, était revenu à son point de départ. Il sourit avec dédain.

Mais il y avait toujours cette chose, qui revenait en arrière, vibrant et bourdonnant follement. Kakuta eut l'impression qu'elle avait rétréci. C'était idiot.

C'est reparti pour un tour ! pensa le mutant en sautant de nouveau dans la galerie latérale. Quand il se matérialisa, il était déjà attendu. Une version réduite du robot était juste en face de lui, ei; il fut saisi simultanément par quatre mains métalliques.
Il s'est divisé, réalisa Kakuta. Mais maintenant que la chose l'avait capturé, il était un peu tard pour comprendre. Les deux autres tiers du robot revinrent dans le passage et se reconnectèrent avec la section qui maintenait fermement le Japonais.
Le téléporteur se résigna et se laissa emmener. Il aurait pu facilement se libérer en se téléportant, mais 1 espéra que le robot l'emmènerait à l'endroit qu'il était censé chercher depuis le début : le poste central ou la salle des machines.

S'il avait eu la moindre idée de la véritable destination d'Arthur, son sourire suffisant se serait instantanément figé en un rictus de terreur.

Comme toute créature intelligente de l'Univers concevable qui puisse exister dans les profondeurs de l'Univers, l'homme est un être en liaison étroite avec l'espace. Dans le lointain passé de la Terre, quand les prémices de la raison s'éveillaient derrière son front plat, l'ancêtre de l'homme comprenait déjà que le soleil avait un rapport avec la chaleur. L'animal se réchauffe instinctivement sous ses rayons, et l'humanité comprend que, d'une façon dépendante de l'étoile jaune autour de laquelle tourne sa planète. Le lien de l'humanité avec l'Univers est absolument naturel et prédéterminé par son environnement.

Les premières fusées se sont élevées en traçant un sillage flamboyant sur la noirceur de l'espace. Depuis, les hommes ont inventé d'innombrables dispositifs de sécurité destinés à limiter au maximum les accidents. Un système de sécurité a finalement été mis au point et incorporé d ans tous les véhicules spatiaux. Il pouvait prévenir la quasi-totalité des accidents imaginables.
Comme tout autre vaisseau de l'Astromarine solaire, Le Duc-de-fer était équipé de systèmes automatisés qui s'activaient quand les contrôles manuels ne réagissaient plus, où s'ils étaient coupés - ce qui était le cas quand le pilote passait en pilotage automatique. Si les contrôles manuels s'interrompaient sans qu'il y ait transfert au pilote automatique, il ne se passait rien pendant un certain temps. Le navire conservait son cap et sa vitesse jusqu'à ce que le temps limite soit dépassé, ou que les senseurs détectent un danger imminent. A ce moment-là, le pilotage automatique s'activait de lui-même.

Ce dispositif sauva, les vies de l'équipage du Duc-de-fer. La température de la coquede la nef linéaire s'éleva et finit par approcher la température de fusion de l'acier ordinaire, compromettant la résistance l'acier spécial - appelé arkonite - dont le vaisseau était constitué. Les systèmes automatisés prirent alors le contrôle de la sphère géante. Nul à l'intérieur ne fit un mouvement quand le navire ressortit des couches supérieures de l'atmosphère de Snarfot et grimpa en chandelle vers l'es pace.

Les neutralisateurs évitèrent tout dommage, car l'accélération requise pour arracher brusquement le vaisseau au champ gravitationnel de la planète n'aurait été supportable par aucun être vivant.
S'ils prêtaient attention au comportement de leur vaisseau-mère, les équipages des chasseurs triplaces durent n'y rien comprendre. Le Duc-de-fer s'évanouit du voisinage de Snarfot comme un fantôme.
Ceci changea complètement les choses pour ceux qui étaient restés sur Snarfot. Ils se retrouvaient pratiquement livrés à eux-mêmes, dans l'impossibilité de pouvoir compter sur le moindre soutien du Duc-de-fer.
Six mutants humains, deux hommes et un mulot-castor se retrouvaient confrontés à l'inimaginable supériorité d'une machinerie fonctionnant comme un tout et qui, du fait même de son étrangeté, disposait d'innombrables pièges et méthodes d'attaque.
Le problème du lipofongus était passé du statut de «simple tracas», comme l'avait qualifié Bull, à celui de «menace imminente». Quelque vingt-huit mille robots flottaient au-dessus de la surface de Snarfot, dispersant les graines apportées du navire-semeur sans rencontrer la moindre résistance. Les trois Commandants, un ensemble synchronisé de puissance positronique, envoyèrent leurs Messagers poyr capturer vivants les deux intrus.

Le navire-semeur était apparemment capable de suivie en tout point les ordres programmés par ses créateurs.
 
                                                  Chapitre 7
 
 

Le Dr Chester McDowell se tenait à l'entrée du sas ouvert du chasseur, contemplant le paysage primitif. Il avait déjà vu beaucoup de photos de mondes étrangers à l'institut de recherches, mais la réalité les surpassait toutes. Selon toute évidence, la vie grouillait sous une multitude de formes rampantes, bondissantes, courantes et volantes, grimpant aux arbres et creusant des galeries dans la terre, et ce spectacle monopolisait l'attention du scientifique.
Wuriu Sengu se posta à son côté et lui indiqua la direction d'une forêt de prêles géantes, faisant négligemment remarquer :

	Là-bas, Doc, au- dessus de la forêt - deux robots-semeurs !


Le temps que McDowell dirige son regard du bon côté, il y avait cinq machines en train de glisser dans tous les sens en répandant un nuage de graines. Le scientifique sentit la main du mutant se poser sur son épaule.

	Le navire-semeur s'est posé à cinq kilomètres d'ici, Doc, dit Sengu. Nous pourrions utiliser les propulseurs antigrav de nos spatiandres pour nous y rendre, mais nous risquerions d'être attaqués par les robots.


McDowell abandonna à contrecœur sa contemplation du paysage et se tourna vers Sengu.

	Que proposez-vous, demanda-t-il.


Sengu sourit comme s'il se préparait à raconter une histoire drôle.
- Marchons, dit-il gaiement.
Pour McDowell, il était évident que cette promenade relativement courte pourrait devenir extrêmement fatigante, car le terrain était luxuriant et donc plein d'obstacles. Il s'estima cependant chanceux de pouvoir mettre pour la première fois le pied sur une planète étrangère. Il se remémora le temps où il errait à travers champs comme un vagabond ; quand il dormait à la belle étoile, les nuits d'été, couché dans une pâture non loin de la route, contemplant la voûte céleste. Bien que ces nuits fussent chaudes et qu'une agréable brise soufflât doucement, il avait frissonné en regardant le ciel et avait commencé à se demander à quoi ressemblaient les mondes étranges au-delà de ces étoiles.
Tandis qu'il était allongé sur le dos, un homme solitaire ayant pour tout bien ses vêtements élimés et quelques bricoles à l'abri dans la poche usée de sa vieille veste d'uniforme, il avait commencé à s'interroger sur la manière dont il pourrait profiter d'un petit morceau de cette infinité. Dans ces moments-là, il était mentalement si loin au-delà de ces soleils que ses réflexions pour essayer de comprendre l'infini lui étaient presque physiquement palpables.


II voulait dénicher un point d'appui dans cette immensité, dans le vague espoir d'en trouver d'autres par la suite, puis de s'avancer jusqu'à la borc.ure extérieure pour regarder au-delà, dans l'Incompréhensible. Et pendant une de ces nuits, McDowell se releva, ombre hagarde, et guida sa silhouette émaciée jusqu'à la route.
Il se tint au bord de l'autoroute, barbu, fatigué, sans autre arme que sa volonté de puissance future. Il commença à lever le pouce, mais les feux des voitures se contentèrent de filer devant lui pour disparaître dans la nuit.
Aucun conducteur ne s'arrêterait : McDowell avait un aspect peu engageant, et il était minuit. Il comprit qu'il lui faudrait marcher jusqu'à la prochaine agglomération, car il ne voulait pas attendre jusqu'au lever du jour.
Deux heures plus tard, il arriva à un motel. Il était toujours illuminé. Une silhouette maussade était affalée dans un fauteuil à bascule, sur la véranda, regardant les phalènes qui voletaient autour des lumières. Il y avait un écriteau au-dessus de l'entrée, et quand McDowell se fut assez rapproché, il put y lire qu'ils cherchaient un assistant.
Il remit de l'ordre dans sa tenue et s'avança dans la lumière. L'homme cessa de se balancer et son froncement de sourcils rendit ses traits encore plus méfiants.

	Que voulez-vous ? demanda-t-il d'une voix somnolente.


McDowell refoula sa colère naissante et désigna l'écriteau.

	Je suis le nouvel assistant, affirma-t-il courageusement.


L'homme s'esclaffa bruyamment, prit un journal derrière lui, le plia minutieusement et se mit à battre la mesure en fredonnant une chanson inconnue. McDowell le regarda. Il était résolu à s'en sortir maintenant - car il n'aurait pas la force de recommencer ailleurs.

	Nous n'embauchons pas de vagabonds, dit l'homme d'une voix indifférente.


Je suis diplômé d'université, insista calmement McDowell. Je suis prêt à travailler pour un demi-salaire et il n'y a rien que je ne sois capable de faire pour vous.

Jusqu'à quel point un homme doit-il s'humilier pour se débarrasser d'une couche de crasse qui ne se trouve en fait que sur ses vêtements ?

	Attendez le matin, dit l'homme.


McDowell s'installa sur la véranda, ses pieds pendant àur le côté. Un peu plus tard
une voiture s'approcha, mais quand le chauffeur aperçut McDowell, il repartit.

	Vous ne faites pas spécialement une bonne publicité pour notre établissement, dit l'homme dans le fauteuil à bascule.


Quand McDowell se tourna vers lui, il vit un grand sourire sur le visage de l'homme. Il sut qu'il avait gagné.

	Allez, Doc ! s'exclama Sengu, sa voix arrachant McDowell de son passé.

	Ça me fait tout drôle, Sengu, dit-il. C'est la première fois que je me trouve sur une autre planète. J'avais déjà vu des photos, mais la réalité esl: très différente.


Sengu sourit.

On s'y habitue, lui assura-t-il. Je ne me souviens même plus de ce que j'ai pensé la première...

Il se tut brusquement comme s'il ne voulait pas en diife plus. Il activa le bouclier

énergétique pour protéger le chasseur d'un possible assaut. Il portait à son poignet un petit émetteur qui lui permettrait de le désactiver à distance.
 

Ils se mirent en marche. Sous les pieds de McDowell, le sol était curieusement doux et élastique. Sengu prit la tête sans ajouter un mot. Il montrait cette calme détermination que le scientifique avait remarquée chez tous les proches de Rhodan. Ces gens semblaient posés et capables de se maîtriser en toutes circonstances. Peut-être était-ce leur sentiment de solidarité qui les emplissait de ce calme.

McDowell se demanda si à présent il avait compris une petite partie de l'Univers, s'il s'était un tant soi peu rapproché de la vérité qu'il recherchait. La réponse fut atrocement décevante.
Ce qu'il avait fait n'était rien. Il avait parcouru une certaine distance et avait maintenant un autre m onde sous les pieds. Si la nuit tombait, il pourrait probablement apercevoir les étoiles brillant dans l'immensité glaciale de l'infini.

«Nous n 'embauchons pas de vagabonds !»

     Qu'étaient-ils, finalement, sinon des vagabonds errant sans but d'un monde à l'autre ? Les étoiles les rejetaient et les repoussaient, restant étrangères dans leur splendeur rayonnante.

McDowell heurta Sengu, qui s'était brusquement arrêté. Il marmonna une excuse hâtive, mais le mutant n'en eut cure.

	Nous avons été repérés ! dit-il.


Un robot-semeur planait au-dessus d'eux, La fine poussière de son conteneur les aspergea.
-Il n'y en a qu'un, ajouta vivement l'Afro-terranien. Si nous nous séparons momentanément, il devrait éprouver quelques problèmes. Il ne saura pas qui suivre. Allez-y, Doc !

Sengu se faufila en tre les buissons et McDowell s'enfuit sans hésiter dans la direction opposée. Il courut à travers le sous-bois, balayé par les feuilles et les branches. Il s'arrêta enfin, afin de vérifier s'il avait été poursuivi.

Il constata avec stupéfaction que la machine volante ne leur avait accordé aucune attention. Le robot semait toujours, imperturbable, volant en cercles pour assurer une diffusion homogène des graines.
McDowell se demanda s'il devait revenir au point de départ, mais il lui vint alors à l'esprit que Sengu prendrait probablement la direction du navire-semeur.
Le scientifique était seul, maintenant. Mais il y était accoutumé et cela ne l'inquiétait pas. Il reprit sa marche, avançant à grands pas et examinant attentivement son environnement.

	Tout va bien, Doc ? résonna dans ses oreilles une voix si inattendue que McDowell sursauta.


Puis il se rappela le microcom de casque et poussa un soupir de soulagement, 

	Cette chose nous a complètement ignorés, dit-il. 

	Elle continue ses semailles, c'est tout, commenta Sengu.


McDowell contourna un épais buisson pour continuer sa progression. Un momentplus tard, il entendit de nouveau la voix du mutant.

	Il devrait y avoir quelque part devant vous un arbre avec de grandes feuilles. Vous ne pouvez pas le manquer, c'est le seul de son espèce dans le coin, dit Sengu.


Le scientifique regarda autour de lui, mettant sa main en visière au-dessus de ses yeux. Il découvrit enfin l'imposant arbre, à quelques centaines de mètres devant lui.

	Je le vois, annonça-t-il avec empressement.

	J'y serai moi-même dans un instant, lui dit Sengu. Attendez-moi.


Comment ce compagnon sauteur avait-il fait pour arriver là aussi vite ? s'émerveilla McDowell. Le mutant s'était probablement dirigé vers cet çndroit depuis le début, alors que lui-même était parti en courant aveuglément.

	O.K., Sengu, répondit-il.


Il pouvait imaginer le sourire éclatant sur le visage de L’Afro-terranien.
Le pas qu'il fît ensuite fut son dernier.

Une ombre noire surgit du sous-bois et le heurta. McDowell lâcha un cri étouffé et perdit l'équilibre. Une chose velue et aux pattes agiles fila sans demander son reste, paniquée par l'humain. Le scientifique bascula en arrière le bas de son dos heurtant durement une branche noueuse qui le jeta au sol.

	Quelque chose ne va pas, Doc ? appela Sengu.


Il avait effrayé un quelconque animal qui l'avait renversé dans sa fuite éperdue.
McDowell voulut l'expliquer au mutant, mais quand il ouvrit la bouche il réalisa que le simple fait de parler lui ferait horriblement mal. Il gémit faiblement.
La voix de Sengu se fit inquiète.

	Que se passe-t-il, Doc. Êtes-vous blessé ? Où êtes-vous ?

	J'arrive, dit McDowell en serrant les dents. Il fut inondé de sueurs froides et se mit à vomir abondamment.


Il faut que je me lève, pensa-t-il. Mais il n'y parvint pas. Il pouvait à peine bouger. Un énorme insecte traversa le champ de vision de son casque. McDowell put contempler en détail le fonctionnement de ses fines pattes. La placidité avec lequel l'insecte se déplaçait calma sa panique naissante.
~ Tout va bien ? s'enquit de nouveau Sengu.

	Allez en avant, intima McDowell. Ne m'attendez pas


C'est ma colonne vertébrale, se dit-il. Elle doit être brisée.

Sengu lui répondit quelque chose, mais sa voix n'était plus qu'un bruit dépourvu de

sens, un croassement désagréable. Les yeux de McDowell s'embrumèrent. Sa mort ne serait qu'un non-évènement. Un animal effrayé l'avait renversé et par une malheureuse coïncidence il avait trébuché sur une branche. Un accident, rien d'autre.

 
 

C'était la fin du voyage. Chester McDowell, qui avait projeté de glaner un petit morceau d'infini, mourait comme il avait vécu : seul.
«Nous n'embauchons pas de vagabonds !» Il essaya de sourire. Quand Sengu le trouverait, il voulait que le mutant constate qu'il n'avait pas eu peur au dernier moment. Il imagina soudain qu'il était allongé sur le dos, dans un pré. C'était la nuit. Il pouvait entendre le ronronnement des voitures au loin. Les
étoiles semblèrent briller plus que d'habitude, comme si une mystérieuse caméra les avait rapprochées.
Un homme dans Un fauteuil à bascule était assis près de lui. Son balancement monotone fatigua McDowell. De temps en temps le bourdonnement des voitures se faisait plus fort, sonnant presque comme la voix d'un homme en colère.
Le vent se leva. Son souffle léger, caressant le visage de McDowell, apporta le frais parfum des ramures de pin après une averse.
Les étoiles étaient très proches, maintenant. Presque comme un voile s'étendant sur lui...
Quand Sengu le retrouva, moins d'une heure plus tard, il était mort.
McDowell avait eu raison quand il s'était dit qu'il ne reviendrait jamais à Signal.


 
                                                Chapitre 8
 
 
Le robot s'arrêta. Kakuta tendit le cou pour mieux voir cè qui l'entourait. Il ne voulait pas se téléporter ailleurs pour se débarrasser de son agresseur, car il espérait en tirer parti pour atteindre plus rapidement son objectif. Ce qu'il voyait pour l'instant n'était pas particulièrement encourageant.
Il ne put découvrir aucun dispositif identifiable, ni aucun contrôle. Tant les murs que 1 le plafond étaient identiquement lisses et nus. Les bras articulés qui le maintenaient affermirent leur prise. Le mutant serra les dents.
Le robot semblait être parvenu à destination, puisqu'il ne faisait plus mine d'entraîner Kakuta plus avant. Le captif décida de faire une tentative.

	Quelqu'un peut-il me comprendre ? cria-t-il fortement en intergalacte.


Le robot, ses senseurs miroitants braqués sur Kakuta, n’eut pas la moindre réaction,

	Nous n'allons pas rester comme cela éternellement, fit calmement remarquer le Japonais. Y a-t-il une possibilité de parvenir à un accord ?


Arthur émit un grincement sonore et se remit en route. Un panneau avait glissé de

 côté dans le mur devant eux, révélant une pièce qui éveilla des souvenirs dans l'esprit du mutant. Elle avait quelque chose de familier. Il ne parvenait cependant pas à mettre le doigt dessus, tandis que le robot relâchait sa prise. Kakuta p ut se tenir à nouveau debout sur ses jambes. Il considéra la machine d'un regard soupçonneux, sur quoi un bourdonnement sonore résonna.
Tako Kakuta haussa les sourcils et écarta les bras.

	Eh bien, nous y sommes presque, dit-il.


Pourtant, le robot fit demi-tour et ressortit.

	Eh, minute, mon pote ! appela le mutant. Tu ne vas pas me laisser tomber comme cela?


Arthur ne broncha pas, et le panneau se referma derrière le robot. Kakuta entendit un bruit bizarre, comme si quelqu'un nettoyait le plancher du dessus avec un énorme balai,  Il se demanda si ce local était censé être sa cellule, auquel cas il pourrait s'en échapper sans la moindre difficulté. Ce qu'il ignorait, c'est comment le robot et ses maîtres réagiraient face à ses tentatives d'évasion répétées.

En tous cas, que faisaient donc les constructeurs de cette machine ? Pourquoi ne s'étaient-ils pas montrés ? Était-il possible que ce navire soit un vaisseau-robot sans pilote ? S'il n'agissait pas, il ne trouverait jamais les réponses. Kakuta étira ses membres rai des.

De nouveaux sons atteignirent ses oreilles et il regarda autour de lui. Brusquement,  il se sentit aspiré par une force à laquelle il ne put opposer aucune résistance, comme si une gigantesque ventouse s'était collée à lui. Il se sentit perdre pied, et il se retrouva à l'horizontale. Il eut une nausée. Au travers de la visière de son casque, il aperçut une profondeur obscure et insondable, dans laquelle il plongeait directement.

Il sut où le robot l'avait amené et ce qui lui arrivait.

Durant les quelques minutes précédentes, il était dans le sas du vaisseau, et quand le panneau extérieur s'était ouvert, il avait été éjecté à l'extérieur.

Kalcuta se retrouva au milieu de nulle part - dans le vide de l'espace.

L'Émir s'éleva vers le plafond juste à temps. Le robot lui avait tiré dessus avec une arme non apparente, et le mur contre lequel le mulot-castor se tenait une seconde plus tôt était maintenant fissuré et partiellement détruit. Le mutant utilisa ses pouvoirs télékinésiques pour bloquer le mécanisme de pilotage du robot.
La machine se déplaça.

L'Émir était consterné. Le robot avait recommencé à bouger dès que le mulot-castor eut relâché sa pression paramécanique. Il savait qu'il ne pouvait pas simultanément continuer à flotter au plafond et contrôler les mouvements de son adversaire.
D'habitude, ainsi qu'il l'avait expérimenté à de nombreuses reprises avec des robots terraniens et arkonides une machine qui avait été bloquée par télékinésie ne redémarrait pas sans aide extérieure, et nécessitait même parfois des réparations. Donc, son agresseur devait être en liaison avec quelqu'un qui réactivait ses servomécanismes sitôt que L'Émir relâchait son emprise. Le mutant réfléchit fébrilement tandis que la mort pouvait frapper à chaque seconde.
Il essaya de soulever la machine pour la projeter sur le sol, mais quelque chose s'interposait entre lui et le robot, une sorte de force magnétique. Il ne la voyait pas, mais il la percevait, et elle l'empêchait d'agir comme il l'aurait voulu. Il parvint bien à soulever le robot de quelques centimètres, mais c'était tout.
Averti par son instinct, il se baissa légèrement, et le second tir du robot le manqua.

L'Émir comprit qu'il ne pouvait atermoyer davantage. Son adversaire mécanique était protégé par un champ de force invisible qui neutralisait partiellement les 
Le mulot-castor se téléporta dan influences paranormales. s la direction d'où provenaient les impulsions mentales familières de Tschubaï. Il réapparut dans une halle contenant plusieurs immenses conteneurs reliés par un réseau de tuyauteries.

Il se mit en marche vers ceux-ci. A environ deux cents mètres de lui, une apparition vaguement humanoïde s'élança tout à coup vers lui en gesticulant sauvagement. Presque sans y penser, L'Émir lança une onde télékinésique qui projeta violemment la créature au sol.
- L'Émir ! cria une voix dans son microcom. Es-tu devenu fou ?

Les yeux du mulot-castor s'écarquillèrent d'horreur. L'énigmatique silhouette entièrement recouverte; d'une matière blanche n'était autre que Ras Tschubaï.

 
- Ras ! Glapit-il. Tu as l'air d'un asticot !

Tschubaï se remit sur ses pieds et le mulot-castor l'entendit rire bêtement. L'Africain montra un des conteneurs géants.

J'ai atterri à l'intérieur d'un silo contenant des graines de lipofongus, expliqua-t-il.

	 Cette poussière me colle toujours dessus.


Bien qu'il faille généralement le rappeler à l'ordre, ce fut exceptionnellement L'Émir qui changea de sujet.

On dirait bien qu'il n'y a que des robots à bord. Je n'ai pas réussi à capter d'autres impulsions que les tiennes. Pour l'instant, je n'ai rien rencontré d'autre qu'un robot. Il a essayé de me descendre, purement et simplement. Il était partiellement protégé contre mes pouvoirs télékinésiques.

	À quoi ressemblait-il ? demanda Tschubaï tout en commençant à épousseter méthodiquement son spatiandre de combat.


Les graines formèrent un nuage autour de lui.

	À ça, répondit brièvement L'Émir en montrant quelque chose qui s'approchait dans le dos de l'Africain.


Ras fit volte-face et aperçut deux machines qui glissaient rapidement vers lui, en dépit de leur allure maladroite.

	Là-bas, Ras ! cria le mulot-castor en pointant son petit bras vers les silos.


Ils firent une courte téléportation et le tir du robot se perdit.

	À notre tour de tirer, déclara Tschubaï alors que L'Émir se rematérialisait à ses côtés.


Il saisit son désintégrateur et le pointa sur les deux rôbots déconcertés - dans la mesure où le concept de «déconcerter» puisse s'appliquer à eux.
Le mulot-castor abaissa le bras du téléporteur.

	Attends ! plaida-t-il.


Tschubaï eut un reniflement indigné, mais il remit son arme à sa ceinture,

	Ils représentent notre seule chance de trouver la salle des machines tout de suite, argumenta L'Émir. Si nous les détruisons, nous risquons d’en avoir pour des heures. L'Africain comprit que son compagnon avait raison. Ils devaient jouer à ce jeu dangereux qui consistait à récupérer des informations. La nef était beaucoup trop étrangère et différente d'un navire terranien pour qu'ils puissent agir efficacement à court terme.


- Par ici, chuchota L'Émir, bien qu'il leur fût certainement impossible de rester cachés bien longtemps.

Il tira Tschubaï par le bras et ils se réfugièrent sous un des silos.
 Les deux robots les avaient à nouveau localisés. Leur premier tir eut des conséquences inattendues. Le dispositif de remplissage en-dessous du silo se cassa et se tordit dans un grincement, venant heurter un des pieds du silo.

L'Émir agit instinctivement - ce qui leur sauva la vie a tous deux. Sans prendre le temps de crier un avertissement, il saisit l'Africain par le bras et sauta.

Le flot de graines de lipofongus, plusieurs tonnes au bas mot, se déversa de la brèche en traversant le miroitement des deux silhouettes en cours ce dématérialisation. La halle se remplit d'un nuage blanc de semences pulvérulentes tourbillonnant chaotiquement alors que d'autres robots surgissaient dans ce brouillard. L'unité bien coordonnée du navire-semeur avait pris un sévère coup. Elle s'était endommagée elle-même, Les deux téléporteurs s'étaient échappés à la dernière seconde, sautant plus loin dans les profondeurs du vaisseau.
 

Wuriu Sengu était encore à près de deux kilomètres du vaisseau quand il rencontra André Lenoir, le fascinateur. Il aperçut la mince silhouette dans une petite éclaircie de la végétation et se dirigea vers lui.

- Attendez, André appela-t-il par microcom.
Le mutant s'arrêta et fit un signe de la main. Perdu au milieu des immenses plantes, il avait l'air d'un nain.

	Pelant est resté à bord du chasseur. Il n'a pas réussi à entrer en contact avec le Duc- de-fer, et il veut découvrir ce qui s'est passé.


Une impression désagréable s'insinua dans l'esprit de Sengu. Ils étaient dépendants de la nef à propulsion linéaire, leur seule alternative consistant à alerter la Flotte par un appel de détresse hypercom.

	Peut-être l'équipage du navire-semeur a-t-il dressé un bouclier énergétique autour de Snarfot, bloquant les communications, suggéra-t-il.


Lenoir était indécis. Sengu était si près du fascinateur qu'il put voir à travers la visière à quel point il était pâle.

	Si tel était le cas, Rhodan aurait certainement fait quelque chose, objecta-t-il. Il aurait estimé que les chasseurs avaient subi une attaque et que nous avions peut-être été tués.


Sur ce point, il y a déjà une mauvaise nouvelle, continua-t-il d'une voix sourde. McDowell est mort. Il a eu un accident.
Une expression de tristesse apparut sur le visage de Lenoir. La mort soudaine du scientifique montrait à quel point leur mission était dangereuse.

- Je pense, dit-il doucement, que c'était quelqu'un d'assez solitaire.

Sengu opina, se demandant en silence ce qu'ils avaient vraiment entrepris pour aider le docteur s'intégrer à leur communauté. Pas grand-chose, s'avoua-t-il. Mais McDowell ne leur avait jamais fait comprendre qu'il aurait souhaité sortir de cet isolement.

Je l'ai enterré là-bas, dit l'Africain en faisant un geste vague de la main. La terre était si meuble que j'ai pu creuser avec un morceau d'écorce. Je pense qu'il aurait aimé cet endroit.

Ils continuèrent jusqu'à tant que les contours du navire-semeur devinssent visibles. Ce chef-d'œuvre de technologie trônant au milieu de cette étendue inculte offrait un étonnant tableau. Il y avait par-ci par-là quelques robots-semeurs glissant sur le sol comme autant d'insectes, leurs corps métalliques miroitant sous les rayons du soleil Snarf.
Cent mètres plus le)in, ils rencontrèrent Goldstein et Bob Heystens. Ils expliquèrentà leur tour qu'ils n'avaient pu eux non plus entrer en contact avec le Duc-de-fer.

Goldstein, le télépathe, était un des mutants qui avaien|; reçu une douche cellulaire, à cause de son inestimable don de restructuration moléculaire. Il dodelina de la tête avec compassion quand il fut informé de la tragique fin de McDowell.

	Ses idées étaient pleines de force et de fierté, dit-il.


Sortant de la bouche d'un télépathe, ces paroles constituaient le plus bel éloge imaginable.

Heystens, en voulant machinalement se gratter la tête, se cogna les doigts sur son casque. Il s'empressa de laisser retomber son bras.

	En venant ici, nous avons rencontré quelques-uns de ces robots-semeurs, dit-il. Curieusement, ils nous ont ignorés et ont continué leur travail,

	En effet, affirma Sengu. McDowell et moi l'avons constaté également.


Heystens se donna une claque sur la cuisse.

	Tant mieux, dit-il. Le navire-semeur est là-bas et Ras y est certainement affairé avec L'Émir. Nous devrions nous remuer pour aller les aider.


Wuriu Sengu, dont la micro vision lui permettait de voir au travers de murs épais de plusieurs mètres, jeta un bref coup d'œil à ses compagnons. Puis il dit laconiquement :

	Allons-y.


Ils se mirent en marche tous ensemble vers l'énigmatique vaisseau.

Kakuta flottait dans l'espace, contemplant le conglomérat d'étoiles qui composait le cœur de l'amas M-13. Le mutant japonais n'avait jamais été très expansif. Il appréciait plus que tout rester assis sous le porche de son bungalow, sur Terre, passant des soirées tranquilles à attendre la tombée du jour. Mais là-bas, il pouvait entendre autour de lui les bruits des animaux et de la végétation, le brouhaha lointain de la ville, et de temps à autre le grondement d'un vaisseau spatial traversant le ciel sombre.
La solitude dans laquelle il était à présent plongé était totale - elle était définitive et non sujette au changement. Il découvrit que même le silence pouvait être douloureux, qu'au sein de cet abîme il pouvait devenir oppressant.
Il tournait lentement autour de son axe personnel. Ce fut sa raison qui le lui dit, parce qu'il avait en fait l'impression que c'étaient les étoiles qui tournaient autour de lui. Il était le centre d'une arène infinie, tout le reste se passant autour de lui.
Alors le vaisseau-éclaireur apparut dans son champ de vision, une simple ombre noire, plus sombre que l'espace lui-même, comme si un énorme poing avait crevé la voûte céleste.

Tako Kakuta savait que son seul spatiandre n'était finalement pas d'un grand secours dans le vide absolu. Il devait absolument revenir à bord du vaisseau étranger et accomplir sa mission.

La conscience de son infmitésimalité manqua de le submerger. Il se sentit inexplicablement déçu quelque part. Cette impression 1’étonna. C'était comme une survivance de son enfance. Jeune homme, il lui arrivait fréquemment de se sentir déçu

quand il avait eu très envie de quelque chose et n'avait pu l'obtenir.

Mais ici, au cœur de l'espace, il ne disposait d'aucun point de repère. Il ne sut pas même après quoi il languissait aussi profondément. Il flottait simplement là, regardant les étoiles et luttant contre son vide intérieur.
Peut-être suis-je fatigué, songea le mutant. Un vieil homme fatigué qui s'imagine pouvoir provoquer des changements dans les profondeurs de l'Univers. Kakuta vivait depuis longtemps. Les douches cellulaires qui lui étaient accordées à intervalles réguliers le préservaient de la mort.

Il se téléporta avec un certain manque de concentration.

Il se matérialisa devant un mur miroitant qui semblait composé de plusieurs parties distinctes. Le robot qui l'avait poussé dans le sas n'était nulle part en vue. La surface brillante l'aveuglait et il dut reculer. Ses yeux s'accommodèrent progressivement à la forte luminosité ambiante et il commença à distinguer des formes.

Il conjectura avoir sauté directement dans le poste central. Sa première constatation fut l'absence de toute forme de vie intelligente. Il était maintenant certain de se trouver sur un vaisseau-robot.

Ses connaissances en cybernétique n'étaient guère supérieures à celles de tout autre membre instruit de l'Astromarine Solaire, et il doutait même de pouvoir utiliser ici son maigre bagage. Un cerveau positronique suivait toujours systématiquement les directives logiques définies par sa programmation, il savait cela. Mais qu'en était-il si les concepteurs de ce navire avaient programmé leurs robots selon une logique non aristotélicienne, incompréhensible à un humain ?
Ce n'était pas le moment de philosopher. Il devait prendre les choses comme elles venaient et s'acquitter de sa mission.
Le mur qui lui faisait face se divisait en plusieurs sections, dont certaines étaient en retrait, de sorte que la symétrie était rompue par des renfoncements. Il était évident que Kakuta aurait perdu son temps en cherchant des interrupteurs, poussoirs ou autres commandes : il n'y avait personne à bord qui fut susceptible de les utiliser. Le mutant supposa que le vaisseau était commandé par des impulsions électromagnétiques provenant de cette pièce.
S'il voulait endommager le vaisseau-éclaireur, il devait couper la liaison entre le central et le reste du navire. Il s'approcha d'un des renfoncements et découvrit un câble du diamètre d'un bras. Il était posé sur le sol et reliait entre elles les diverses sections de la paroi. Il était d'une nuance rouge sombre et, comme tout le reste à bord, d'une propreté au-delà de l'imaginable.
Ce câble, s'il s'agissait bien de cela, servait sans aucun doute à l'alimentation en énergie. Kakuta n'était pas idiot. Il savait que s'il tentait maintenant de le détruire, il risquait de mettre sa vie en danger. Aux endroits où il pénétrait dans le mur, le câble était fixé par des joints renforcés.

Le Japonais recula, non sans hésitation. Il examina systématiquement une niche après l'autre, sans que le vaisseau n'ait la moindre réaction. L'ordinateur qui orchestrait cette merveille de technologie était au courant de sa présence dans le poste central. Il était sans nul doute en train de chercher un moyen de se débarrasser de lui.
Kakuta explorait le dernier creux quand Arthur arriva. Le robot se divisa, laissant sa grande section médiane à l'entrée tandis que les parties latérales se dirigeaient vers le mutant.
Le téléporteur sortit son arme et attendit.
Les machines approchèrent prudemment. Arrivées à quelques mètres de Kakuta elles s'arrêtèrent, et seul le clignotement de leurs senseurs montra qu'elles l'observaient. Le mutant jeta un coup d'œil méfiant au robot tripartite et décida de continuer son exploration.
Il se retrouva instantanément au sol, hurlant de douleur. Son corps était animé de spasmes convulsifs. Il avait été atteint par une sorte d'arme ayant un effet paralysant. Il voulut se téléporter, mais son esprit semblait vidé et incapable de raisonner logiquement. Ses capacités téléportatrices étaient également affectées, à son grand dam.

Sanglotant, il était parvenu à se redresser sur les genoux quand une deuxième onde  le frappa, pire que la première. Sa vue s'obscurcit. Kakuta hurla et gesticula de façon désordonnée. Il essaya d'atteindre son arme, mais seules ses mains s'agitèrent, incontrôlables, au bout de ses bras paralysés.

Il se sentit saisi et soulevé. Le mutant essaya désespérément de se téléporter, mais son corps torturé semblait avoir perdu toute énergie. Son épuisement était tel qu'il se sentit au bord de l'évanouissement.

Sa vision finit par s'éclaircir et il put comprendre ce qui se passait. Les robots s'affairaient à arracher son spatiandre.
La positronique du vaisseau avait logiquement conclu qu'il n'avait pu revenir que parce que sa combinaison l'avait protégé du vide spatial. Kakuta n'avait pas besoin d'être  devin pour comprendre ce que projetaient les robots : ils allaient de nouveau l'expulser du navire - sans spatiandre, cette fois.

Ce qui ne manqua pas de le rendre perplexe. Pourquoi ne se contentaient-ils pas de le tuer, ici et maintenant, pendant qu'il était en leur pouvoir ? Mais il était inutile d'essayer de comprendre la logique de leur programmation Peut-être était-il interdit de tuer à l'intérieur du vaisseau, ou quelque chose dans ce goût-là.

Il n'était certain que d'une chose : dans quelques minutes, il serait éjecté du sas et dériverait éternellement au travers de l'étendue de l'amas stellaire M-13, à moins qu'il ne finisse par entrer dans le champ de gravitation d'un soleil pour s'y consumer.

Mais si cela arrivait, il n'en saurait rien. Quand le sas s’ouvrirait, il serait mort dans les secondes suivantes.

Cela commença comme le tic-tac d'une lointaine horloge , puis le bruit s'amplifia pour se transformer en chocs sourds. L'Émir lâcha le bras de Tschubaï et regarda autour de lui.
- Sans toi, je serais mort à l'heure qu'il est, dit l'Africain en tapotant l'épaule du mulot-castor.

L'Émir fit un geste négligent de la main.
 

	Quand tu en auras l'occasion, tu n'auras qu'à me remercier en m'offrant une carotte juteuse, Ras, sourit-il. Pour l'instant, occupons-nous de ceci.


Il désigna trois objets en forme de dôme, qui sortaient du sol. Ils étaient recouverts de plaques brillantes.
- Quel est ce bruit? Articula Tschubaï avec difficulté. On dirait que quelqu'un frappe sur un mur creux avec un marteau.

	Je dirais qu'il n'y à ni mur ni marteau, fît malicieusement remarquer le mulot-castor. Les coups proviennent de ce drôle d'appareil.

	Cela a peut-être un rapport avec la propulsion du vaisseau, supposa l'Afro- terranien, optimiste. Dans ce cas nous serions finalement arrivés là où il faut.


Les deux téléportsurs ne pouvaient pas deviner qu'ils avaient devant eux les Commandants du navire-semeur, et que ceux-ci étaient en train d'appeler les trois Messagers au poste central afin d'arrêter les intrus. Mais comme les robots ne pouvaient se déplacer que par des moyens mécaniques, il leur fallut un certain temps pour parcourir la distance que les mutants avaient parcourue pour ainsi dire instantanément.
L'Émir sonda précautionneusement un des dômes avec sa parafaculté. Il pressentait qu'il y avait là des circuits d'interconnexion. Oui, il percevait de légères traces d'énergie partant de tous les côté s et s'étendant d'un bout à l'autre du navire. Ils se tenaient devant le cœur du cylindre géant, la positronique étrangère ou ce qui en tenait lieu.

	Tu n'es pas très bavard, dit Tschubaï sur un ton de reproche.


Le mulot-castor lui fit un signe de tête pour lui intimer le silence. Il venait de découvrir les relais principaux et détermina qu'ils étaient basculés dans la position souhaitée au moyen d'impulsions électriques.
Il donna libre cours à ses capacités télékinésiques et fut stupéfait de constater avec quelle facilité il pouvait déplacer les commutateurs compliqués, et même les mettre hors d'usage le cas échéant.
Si tout le vaisseau dépendait de ces trois dômes, et il n'en douta pas une seconde, alors il l'avait séance tenante déjà mis partiellement hors service.
Il ne se risqua pas à affirmer que certaines parties pouvaient être encore intactes, car dans une interaction de forces cybernétiques la panne d'un seul élément pouvait signifier un effondrement total.
Un brusque flot de pensée frappa L'Émir, qui tressaillit comme s'il avait été atteint par un tir au but. Puis il se calma. Des gens s'étaient approchés du navire, à l'extérieur, et parmi eux il y avait un télépathe : Goldstein.
L'Émir essaya d'entrer en contact avec son collègue, mais celui-ci semblait pris de confusion.

	Que se passe-t-il ? s'enquit impatiemment Tschubaï en remarquant l'expression tendue du mulot-castor.

	Goldstein est dehors, fut la réponse. Il vient de penser à quelque chose d'étonnant.


Avant que l'Africain ait pu articuler sa question, L'Émir ajouta :

	Les robots-semeurs s’écrasent- ils tombent par terre. (Il exhiba son incisive enprenant un air victorieux.) Et je sais pourquoi, Ras.

	Tu as détruit une partie de ces bidules, devina le téléporteur.

	C'est ce que j'ai fait, répondit modestement le mulot- castor. Rien de plus simple quand...


Il se tut en entendant le bruit produit par les Messagers qui arrivaient. Avec une pointe d'humour noir, Tschubaï montra les machines et dit

	À présent tu vas pouvoir me montrer à quel point c'est simple, petit. Et il sortit son désintégrateur de sa ceinture.



 

Chapitre 9
 

 
Le réveil fut de loin plus désagréable que ne l'avait été la plongée dans ces profondeurs insondables quand il avait perdu connaissance. Rhodan avait l'impression d'être englué dans une toile d'araignée. Ses membres étaient si gourds qu'il avait l'impression de traverser un marécage. Il avait un sale goût dans la bouche et sa tête résonnait comme s'il avait reçu un coup de matraque.

La mémoire lui revint et Perry ouvrit les yeux. Près de lui, Jefe Claudrin s'était redressé sur les genoux, le dévisageant d'un air ahuri. Ils étaient toujours vivants, et toujours dans la centrale de commandement du Duc-de-fer.
Le colonel voulut dire quelque chose, mais après avoir prononcé quelques mots indistincts d'une voix pâteuse, il gémit et se prit le front à deux mains. Il semblait plus mal en point que le Stellarque.
Rhodan commença à distinguer un grand nombre d'hommes gémissants et tentant de retrouver la station verticale. Des cercles colorés dansaient devant ses yeux, accentuant la saisissante pâleur des visages.

Je ne dois guère paraître plus vaillant, songea-t-il. Il sentit le sang se remettre à  circuler au fur et à mesure qu'il reprenait le contrôle de son corps.
- C'est ma position préférée, croassa une voix, et Rhodan découvrit Bull se traînant par terre, un sourire forcé sur le visage.

Le Stellarque rit. Ce qui eut pour conséquence que l'arrière de son crâne lui donna l'impression de vouloir éclater.

- Que s'est-il passé, Monsieur ? haleta Claudrin en bataillant pour se remettre sur ses pieds. 
Durant les dix minutes qui suivirent, Rhodan eut à répondre de nombreuses fois à cette question tandis que toutes les sections du Duc-de-fer appelaient pour la même raison.
Il appuya ses mains sur ses tempes.

	Nous avons été attaqués, répondit-il à Claudrin. Vraisemblablement au moyen d'une arme qui a agi sur nos systèmes nerveux de manière inconnue, provoquant notre paralysie.


Son regard tomba sur l'horloge de bord et il se frappa le front de stupéfaction.

	Il s'est passé huit heures, colonel ! s'exclama-t-il, inquiet. Il y a huit heures que les chasseurs sont partis.


Claudrin se dirigea vers les commandes.

 

 

- Le vaisseau est en pilotage automatique, renifla-t-il agressivement. Nous sommes déjà sortis du système de Snarf .

Sa frustration faisait peine à voir, et il donnait l'impression de se sentir responsable de la situation.

	Calmez-vous, Jefe, l'admonesta Rhodan alors qu'il venait enfin de se remettre debout.


Il se sentait encore patraque, mais il s'approcha de Claudrin et jeta un coup d'œil sur les contrôles.
Bull s'était lui aussi relevé et les rejoignit.

	Que faisons-nous, maintenant, Perry ? demanda-t-il.

	Pour commencer, demi-tour, décida Rhodan. Il est hors de question d'abandonner nos hommes et L'Émir sur Snarfot. À l'heure qu'il est, les téléporteurs ont certainement accompli quelque chose.

	Qu'arrivera-t-il si nous sommes de nouveau touchés, Monsieur ? s'enquit Claudrin, un air pensif sur son visage tanné.

	Au moins nous avons été prévenus, dit Rhodan. Nous resterons dans l'entr'espace jusqu'à proximité de Snarfot et une fois là nous activerons notre écran protecteur.

	Ces gaillards semblent déterminés à ne laisser personne les empêcher de semer leurs graines de lipofongus sur Snarfot, fit remarque Bull. Soit ils sont affamés, soit ils ont quelque autre intention. Mais qu'est-ce que cette planète a de si significatif ?

	Un appel d'Alker, Monsieur, l'interrompit une voix sortant de l'intercom.


-Avez-vous trouvé une cible à canarder en réponse? à cette attaque sournoise,

Monsieur ?

	Modérez votre zèle, lieutenant, sourit Rhodan. Contentez-vous pour l'instant de vous tenir prêt pour quand nous aurons de vraies cibles en vue. Nous retournons vers Snarfot.


Avant que l'officier de la centrale de tir n'ait pu laisser libre cours à son enthousiasme, le major Krefenbac signala un autre appel.
~ C'est Pelant, Monsieur, annonça-t-il. Cela fait un moment qu'il essaie de nous joindre. Il a l'air inquiet.
L'écran de l'hypercom commença à clignoter. Le visage de Pelant apparut, et son soulagement était ostensible.

	Je ne crois pas que vous ayez fait cette escapade volontairement, Monsieur, dit-il sans préambule.


Rhodan lui fit un résumé des événements.

	Comment évoluent les choses sur Snarfot ? conclut-il.


Ils entendirent Pelant glousser et une expression joyeuse apparut sur son visage. L'anxiété et la peur des heures précédentes s'étaient envolées, le rendant prolixe.

-Vous avez raté un spectacle grandiose, Monsieur. Les robots-semeurs sont brusquement tombés du ciel, et à présent ils gisent partout, totalement immobiles. Ils semblent avoir été tous atteints, Monsieur, du moins je ne peux plus en apercevoir un seul dans le ciel de Snarfot. (Son visage se colora tandis qu'il se remémorait la scène.) Ils sont tombés comme des pierres, Monsieur, l'un après l'autre.

	Ça, c'est signé L'Émir, intervint Reginald Bull. Il va faire passer un mauvais quart d'heure au navire-semeur.

	Ce qui signifie que tous les robots sont en liaison directe avec leur vaisseau, fit pensivement remarquer Rhodan. L'Émir aurait difficilement pu les abattre un par un.

	J’avais pensé la même chose, dit Pelant, légèrement réticent. Je pense que vous pouvez approcher sans risque avec le Duc-de-fer, maintenant.

	Gardez un œil ouvert, Pelant, lui dit Rhodan d'une voix amicale. Vous pourrez bientôt assister à l'atterrissage du Duc-de-fer.


Pelant hocha la tête avec enthousiasme, et Rhodan coupa la communication avant de faire signe à Claudrin. Le natif d'Epsal reprit les commandes. Les puissants blocs- propulsion du Due-de-fer vibrèrent sous l'effort accru tandis que Claudrin inversait la poussée pour ralentir le croiseur.


- 	         Occupons-nous d'abord du vaisseau-éclaireur et récupérons Kakuta, décida Rhodan. Nous devons nous assurer qu'il ne s'échappera pas du système de Snarf.  


L'éclaireur boucla sa trois cent soixante-neuvième orbite autour de Snarfot et entama la suivante. Son corps cylindrique passait à intervalles réguliers de la face diurne à la face nocturne de ce monde, se mettant à scintiller à chaque sortie de l'obscurité.
Les Mémoires étaient saturées de nouvelles données à traiter. Le Communicateur avait perdu le contact avec le navire-semeur, ce qui ne pouvait vouloir dire qu'une seule chose : les envahisseurs s'y étaient montrés beaucoup plus efficaces que sur le vaisseau- éclaireur.
Celui-ci avait vaincu les intrus, car il disposait d'Arthur, qui était capable d'activer une diversité presque inépuisable de contre-mesures.
Les rayons-choc avaient neutralisé l'étranger de sorte qu'il ne pouvait plus utiliser son incompréhensible capacité à changer d'endroit. Il disposait par ailleurs d'une protection qui lui permettait de survivre dans le vide de l'espace.
Les Mémoires avaient ordonné à Arthur d'enlever cette protection à l'intrus, et le robot s'y employait. Fermement maintenu par le robot, Kakuta n'était qu'un paquet impuissant et gémissant.
L'air que le mutant inhala quand Arthur lui eut arraché son casque était gluant et pauvre en oxygène, preuve qu'il n'était pas recyclé. Et pourquoi aurait-il dû l'être ? Il n'y avait pas le moindre étire vivant à bord, et en ce qui concernait le mutant, qu'il s'asphyxie à bord ou dans le sas ne faisait guère de différence.
Un troisième rayon-choc acheva d'assommer Kakuta. Arthur lui ôta les derniers lambeaux de son spatiandre. Les Mémoires étaient en contact permanent avec le robot, qui manipulait le Japonais comme s'il était une poupée. Il l'emmena hors du poste central, tandis que le corps fragile du mutant commençait à trembler faiblement.

Kakuta reprit connaissance, mais il se sentait si faible qu'il arriva à peine à ouvrir les yeux. Il se sentait déjà à moitié mort, et sa volonté de résistance n'était plus qu'un minuscule tiraillement dans le dernier coin lucide de son esprit.
Arthur le traîna au travers d'étroites galeries, utilisant par deux fois un monte-charge.

Kakuta sentit qu'ils ne devaient plus être très loin du sas. À ce moment l'observateur avertit les Mémoires que le navire étranger était revenu et s'approchait du vaisseau-éclaireur. Celui-ci prit la mesure du danger car il était plus que douteux que le navire-semeur soit encore en mesure d’utiliser l'arme.

Les Mémoires envoyèrent des impulsions électroniques dans tout le navire. Le Gardien commença à se déplacer le long de son câble en émettant un bourdonnement qui résonna dans le long couloir. Une autre impulsion parvint à Arthur, qui se contenta de laisser tomber Kakuta et de repartir dans une autre direction.
Le mutant tenta de relever la tête mais en fut incapable. Tout ce qu'il savait, c'était que le robot l'avait déposé quelque part. Peut-être était-il déjà dans le sas ? Il se sentit aux portes de la mort. Il n'en fut pas effrayé.
Le vaisseau sembla tout à coup envahi d'une fureur trépidante. Des choses puisaient et bourdonnaient partout et le sol se mit lui-même à vibrer.

Une cloche résonna dans la tête de Kakuta, son vacarme lui vrillant les tympans comme s'il voulait le forcer à se réveiller.
Il comprit alors ce qui se passait.

La nef cylindrique quittait son orbite autour de Snarfot et se préparait à une hyper-transition. Tout son être se révulsa à la pensée qu'il restait allongé là, plongé dans la torpeur. Il ne voulait pas partir. Il sentait que si le vaisseau-éclaireur s'en allait, tout était perdu pour lui. Même l'idée de mourir en étant éjecté du sas lui sembla préférable au destin qui l'attendait.

Tako Kakuta se releva. Il se remit debout au prix d'un effort surhumain. Il chancela comme un ivrogne, mais ne retomba pas. Ses traits étaient crispés dans un rictus de douleur, et ses yeux le brûlaient horriblement.

Tandis qu'il titubait le long du couloir en balançant sqn désintégrateur, cherchant Arthur, son visage prit un air féroce et provocateur.

- Attention, sas D, appela Rhodan. Lieutenant Nolinov, rassemblez cinquante hommes dans le hangar et préparez-vous à aborder le vaisseau étranger.

-  Notre ami est en train de quitter l'orbite de Snarfot, annonça Bull, qui surveillait l'écran du détecteur.

Rhodan réagit comme l'éclair et bascula l'intercom.

	Aller ! dit-il sans même élever la voix. Êtes-vous prêt ?

	Bien sûr, Monsieur.


Le Duc-de-fer entra dans le champ gravitationnel de Snarfot avec une vitesse décroissante. Le vaisseau-éclaireur avait pris une trajectoire de fuite, l'énergie qu'il libérait contraignant les équipements de détection du croiseur terranien à modifier rapidement leur sensibilité.

	   Pas question de le détruire, rappela Rhodan au jeûné officier. N'oubliez pas que Kakuta est à bord.

	Demandez au colonel de l'aligner longitudinalement aux canons, dit Alker. Il y auraainsi moins de risques de dégâts importants.

	Je vais m'y efforcer, lieutenant, promit Claudrin. Et tâchez de m'en récompenser avec un joli tir.


Rhodan imagina le sourire rayonnant sur le visage d'ébène d'Alker.

	J'essaierai, Monsieur, répondit l'officier responsable de la centrale de tir.

	Vaisseau étranger en accélération ! appela le major Krefenbac.

	O.K., Jefe, dit le Stellarque, toujours aussi calme. Montrez-leur un échantillon de nos possibilités.


Le Duc-de-fer fonça dans l'espace, ses blocs-propulsion semblant disposer d'une puissance illimitée. Même le champ gravitationnel de Snarfot n'eut aucun effet perceptible sur l'accélération de la sphère.

	Changement de trajectoire, appela Claudrin en donnant les nouvelles valeurs.


Le Duc-de-fer modifia brusquement son cap de quelques degrés, s'éloignant
apparemment du vaisseau-éclaireur. Mais cette manœuvre n'était qu'un leurre, car le navire étranger prendrait lui-même un nouvel itinéraire une fois qu'il se serait suffisamment éloigné de Snarfot.

	Attention, Brazo ! s'exclama Bull.


La forme cylindrique du vaisseau-éclaireur pivota lentement. Sa distance au Duc-de- fer s'était accrue, mais il ne volait pas longitudinalement


 

 


-  Prêt, Nolinov ?s’enquit Rhodan.

- Vous pouvez donner le départ, Monsieur. Le détachement spécial est déployé sur les avisos et attend de capturer les étrangers.
Rhodan se dispensa de répondre, car au même instant Alker avait tiré un coup au canon radiant.

	Je pense que cela suffira, Monsieur, déclara-t-il tranquillement.


Le Stellarque jeta un coup d'œil sur l'écran panoramique. Selon toutes apparences, le vaisseau n'était pas armé, car il ne répliqua pas.

	Le vaisseau étranger ralentit, Monsieur, annonça Krefenbac.

	Je pense que vous pouvez y aller, maintenant, lieutenant, dit Rhodan dans le micro. Présentez nos salutations à Kakuta.


Aussitôt les écoutilles du hangar s'ouvrirent et cinq avisos filèrent dans l'espace. Ils apparurent sur l'écran du poste central comme de minuscules points s'éloignant du Duc- de-fer en direction du vaisseau-éclaireur.
Alker avait fait du bon travail. Sa réputation de meilleur officier de tir de l'Astromarine Solaire n'était pas usurpée. Il avait mis l'adversaire hors de combat d'un seul coup bien ajusté avec une précision presque instinctive. À présent, cinquante spécialistes étaient en chemin pour prendre possession de l'engin.

	Nolinov se débrouillera très bien, dit Rhodan. Colonel, prenez les dispositions en vue d'un atterrissage sur Snarfot. Et envoyez un message hypercom aux unités de la flotte assignées à Snarfot. Qu'elles entrent en transition et viennent nous épauler. Je ne tiens pas à prendre de risques inutiles. Les vaisseaux terriens et leur convoi de robots arkonides furent contactés. Ils ne représentaient qu'une partie de l'énorme flotte dont Rhodan était à la tête.


Tandis que le Duc-de-fer se préparait à atterrir, le Stellarque se dit que même avec tous ces vaisseaux il n'était pas près de mettre l'ensemble de la Voie Lactée sous contrôle.

Et cette galaxie, à la périphérie de laquelle la Terre tournait autour d'un soleil insignifiant, n'était qu'une parmi tant d'autres.

Le coup atteignit Kakuta de plein fouet, l'envoyant heurter durement la cloison. Son arme tomba au sol et il se demanda s'il n'avait pas quelques côtes fêlées. Réunissant toutes ses forces, il prit une inspiration, remplissant ses poumons meurtris. Le mutant tenta de comprendre la raison de cette secousse. Il aurait-il eu une explosion dans le vaisseau ?
Les vibrations du sol s'interrompirent, et une terreur sans nom l'envahit. Le navire aurait-il déjà effectué une transition ? Dans ce cas c'était le choc de la plongée qu'il avait ressenti.

Il s'écarta du mur et reprit sa progression, les jambes écartées pour conserver son équilibre. Il remarqua pour la première fois que son bras était blessé, et qu'il saignait. Ce devait être le robot. Kakuta redressa la tête en un geste de défi.

 

Il pénétra dans une petite galerie. L'éclairage se mit à aciller comme si commençait à manquer  d'énergie.

Puis il aperçut Arthur !
Le robot était à l'autre bout du couloir, affairé avec quelque chose qu'il venait de sortir d'une ouverture dans la paroi latérale. Kakuta ignorait ce dont il s'agissait, mais il soupçonna que cela avait un rapport avec la mystérieuse explosion. Il ressentit la compulsion d'interrompre l'activité de cette machine.
Le mutant s'avança en chancelant, ses pas résonnant sur le sol comme si ses pieds avaient été des blocs de bois. Arrivé à dix mètres du robot, il voulut prendre son désintégrateur.
L'arme avait disparu. Il réalisa qu'il avait dû la perdre quand la secousse l'avait déséquilibré. Il continua néanmoins, poussé par une obstination confuse qui lui susurrait qu'il n'avait pas perdu la partie tant qu'ils ne l'avaient pas détruit.
Arthur interrompit son travail. Il détacha une de ses sections latérales et l'expédia vers Kakuta. Le mutant s'avança à grands pas vers l'engin, les poings serrés. Il remarqua inconsciemment quelques mouvements à l'arrière plan, des ombres voletant dans le couloir.
Il heurta le composant. Ils basculèrent tous deux, mais l homme se releva d'un bond, prêt à poursuivre le combat.

	Tako ! appela quelqu'un. Éloignez-vous de cette chose.


Kakuta gronda sauvagement et s'apprêta à attaquer. Quelque chose de chaud brasilla au-dessus de lui.

	Il n'a pas de spatiandre, lança une voix depuis le brouillard qui commençait à


l'engloutir. Ramenez-en un de l'aviso, Jeffers.
Il faut que je reste debout, se dit le Japonais. Il trébucha sur un obstacle au sol. Quelqu'un le retint, et ce n'était pas la poigne de fer du robot, mais une main humaine secourable. Il gémit faiblement.
- Ils n'ont vraiment pas été tendres avec vous, dit une voix compatissante.
Kalcuta se sentit accablé par une fatigue sans bornes. Il voulut parler, mais seules ses lèvres tremblèrent.

Stant Nolinov le soutint par les aisselles et l'emmena en enjambant les restes d'Arthur.
Tako Kakuta comprit alors qu'il était sauvé.


 
Chapitre 10

 
Le Duc-de-fer flotta au-dessus du haut plateau, léger comme un spectre. Ses écoutilles s'ouvrirent et plusieurs centaines d'hommes en spatiandres de combat arkonides en sortirent.

Rhodan se laissa descendre doucement vers le sol, tenant fermement son radiant. Il vit les hommes se déplacer dans les airs tout autour de lui. Leur proximité l'emplit d'un sentiment de sécurité.

Le navire-semeur gisait un peu plus bas, comme un Léviàthan endormi. Claudrin était resté dans le croiseur, prêt à répliquer d'une décharge de canon radiant à n'importe quelle agression contre les troupes à l'extérieur.
Le monde que contemplait Rhodan était encore à l'aube de son évolution. Un peu partout, des marécages s'étendaient, grouillant de vie primitive. Des sauriens arpentaient lourdement la jungle et des plantes carnivores étalaient leurs pièges. La Terre avait dû offrir le même spectacle en des temps immémoriaux.
Une vibration parcourut l'atmosphère, coupant le fil de ses songeries. Il leva la tête pour observer le ciel brumeux. Des centaines de vaisseaux venaient d'émerger de l'hyperespace à proximité de Snarfot. Ils seraient bientôt en contact avec le Duc-de-fer, parés à plonger vers la surface à tout instant avec leur puissance mortelle.

Il entendit les soldats qui l'environnaient pousser des cris exubérants. Les troupes de combat ne reconnaissaient que trop bien la signification de cette onde de choc.
Dès que les premiers soldats eurent posé le pied sur le sol, ils prirent d'assaut le navire-semeur, conformément aux ordres. Les spatiandres arkonides leur donnaient une allure pataude.
Au-dessus d'eux flottait la sphère du Duc-de-fer, porté par ses champs antigrav. Rhodan n'avait aucune peine à imaginer Claudrin marchant de long en large dans la centrale de commandement, se plaignant auprès du Dr Riebsam d'être obligé de rester à bord alors qu'il y avait enfin de l'action.
Les pieds du Stellarque touchèrent le sol. Bull se posa à côté de lui, brandissant triomphalement son arme.
Le sergent Hoelscher, des transmissions, courut vers eux.

	Le colonel vient de signaler que le navire-semeur a émis plusieurs impulsions sur hyperondes, Monsieur, les informa-t-il précipitamment.

	Un signal de détresse, probablement, dit Rhodan, pensif.


Bull jeta un regard en coin à son ami. Son visage criblé de taches de rousseur rougit.

	Et recevra-t-il de l'aide ? demanda-t-il.

	Nous poserons la question à Atlan, répondit le Stellarque. Il garde ce secteur sous surveillance constante à l'aide du cerveau-robot. Le Régent pourra déterminer si le navire-semeur a reçu une réponse à son appel au secours.


Hoelscher regarda Rhodan avec espoir.
Ce dernier montra le vaisseau étranger.

- Les sas sont toujours ouverts et nos hommes attendent, dit-il. Ils se mirent en marche. Trois cents soldats d'élite étaient rassemblés devant la nef. Ils attendirent en silence l'arrivée de Rhodan.

John Marshall, le chef de la Milice des Mutants, s'était également posé non loin. Son teint pâle offrait un saisissant contraste avec les couleurs soutenues de l'environnement tandis qu'il rejoignait le Stellarque.
- J'ai pu entrer en contact avec L'Émir par télépathie, dit-il tranquillement. Le mulot- castor assure que nous pouvons entrer là-dedans sans problème. Goldstein, Tschubaï, Heystens, Lenoir et Sengu sont déjà à l'intérieur.
Rhodan se souvint que Pelant était resté dans son chasseur.
- Et McDowell ? , s'enquit-il.
Marshall se concentra. Un instant plus tard il répondit sur un ton abattu : 
- Il est mort, Monsieur.
Les traits de Rhodan se durcirent. Il appela Hoelscher et le mince sergent accourut aussitôt.
      -Dites à Claudrin de contacter Atlan, ordonna le Stellarque. L'Empereur pourra les peut-être nous dire si appels de détresse émis par le navire-semeur ont reçu une réponse.

Le regard d'Hoelscher évita le visage aux sourcils froncés du Stellarque. Il se détourna pour établir la liaison avec Claudrin.

	Marshall, vous m'accompagnez, ainsi que Bully. Tous les autres, vous attendez devant le vaisseau jusqu'à ce que nous vous appelions, commanda Rhodan. Si nous n'avons pas donné de nouvelle dans une heure d'ici, vous fouillerez le navire de fond en comble.


Un mouvement furtif dans l'écoutille le fit se retourner. Mais ce n'était que L'Émir qui vint jusqu'à lui, en se dandinant, le saluant d'un geste de la main.
- Je me suis dit qui je pourrais te montrer le chemin, dit-il gaiement. Ce vaisseau est plutôt grand. Tu vas pouvoir tailler une bavette avec le... commandant, Perry.

La manière dont L'Émir avait insisté sur le mot «commandant» intrigua Rhodan. Mais il savait qu'il périrait son temps en essayant de questionner le mulot-castor. Celui- ci adorait les surprises et il ne laisserait pas passer celle-ci.

- Tout d'abord, Ras et moi avons cru qu'ils arrivaient dans le poste central pour nous attaquer. Ras a plaisanté en me disant de leur faire la même chose que j'avais si facilement faite avec les relais. Nous avons saisi nos armes, prêts à nous défendre. Mais ils nous ont fait comprendre qu'ils voulaient parlementer. Les dégâts les avaient calmés et la perte d'un nombre incalculable de robots-semeurs a dû également être un coup dur pour eux. (L'Émir éleva la voix.) Mais le fait de voir trois robots est trompeuse, Perry. En réalité, le vaisseau tout entier est un seul et unique robot dont les fonctions sont totalement interdépendantes. Chaque partie est dépendante des autres. Si l'une d'elle s'arrête, il n'est pas certain que la suivante sera capable de s'acquitter de sa tâche.

« Nous avons découvert que le navire est divisé en trois sections principales avec un Commandant responsable de chacune d'entre elles. Encore que ces trois intelligences positroniques sont reliées de telle sorte qu'aucune d'elles n'est capable de fonctionner correctement sans les deux autres. La section Un est responsable de l'espace. Elle mesure et calcule les données pour les sauts hyperspatiaux. Le deuxième Commandant s'occupe des machines. Le troisième supervise les robots-semeurs. Chaque Commandant dispose d'un robot mobile qui se déplace pour effectuer les tâches exigées. (Il découvrit son incisive et sourit.) Ce sont ces trois copains-là.

	Ce qui signifie qu'il n'y a aucune créature vivante à bord, s'enquit Rhodan.


L'Émir opina.

	Nous ne pouvons pas comparer ce navire avec les vaisseaux-robots arkonides. La mentalité de ses constructeurs doit être très différente de la nôtre. Ils doivent avoir une fibre sociale considérablement plus développée que nous, parce que c'est la seule explication à l'interdépendance des différentes parties de ce vaisseau. J'oserai même prétendre que cet engin a été délibérément conçu ainsi pour la simple raison que ses constructeurs pensaient que c'était la solution idéale.

	Ce qui est une erreur, bien sûr, commenta Marshall.

	C'est certain, intervint Tschubaï. De notre point de vue:, ce principe n'est pas viable à long terme. Nous sommes des individualistes. Nous pensons d'abord pour nous-mêmes et tout stéréotype nous répugne. Nous appliquons inconsciemment ces concepts à nos vaisseaux. Une créature qui ne vit qu'au sein d'une collectivité, et qui en est par conséquent entièrement dépendante, aboutira forcément à la. conclusion que rien ne peut exister sans interdépendance. Et ses vaisseaux seront conçus selon ce point de vue.

	Des vaisseaux comme ceux-ci, ajouta L'Émir.


Ils se trouvaient dans le poste central du navire-semeur. Les Messagers s'étaient postés à côté des dômes des Commandants. Rhodan était à la fois stupéfait et déconcerté par l'environnement. Il n'avait pas souvenance d'avoir jamais vu quelque chose d'aussi étranger. La culture qui avait construit ce vaisseau devait êpre complètement différente de la civilisation humaine. Il pensa aux explications de L'Émir. D'où le mulot-castor tenait-il ses informations ?

	Nous étions en train d'apprendre notre langue aux robots quand les troupes du Duc- de-fer ont atterri, dit Tschubaï.

	De quoi voulez-vous parler, Ras ? demanda Bull, ahuri.

	Il a raison, pépia L'Émir de sa voix fluette. Le robot - nous devons considérer le vaisseau entier comme le robot - a essayé de communiquer avec nous. Nous nous sommes aperçus que nos trois amis ici présents étaient capables de produire des sons variés, bien qu'il ne s'agisse pas de sons humains et que nous fussions incapables d'en comprendre un seul mot. Je ne suis pas un spécialiste en linguistique, mais cette machine semble être phénoménalement douée dans ce domaine. Ras et moi lui avons montré divers objets en lui donnant leurs noms en langue anglaise.

	Tu veux dire que tu peux parler à ces robots ? demanda Rhodan d'une voix incrédule.

	Il y a un robot, et un seul, le corrigea le mulot-castor. Tu dois le considérer comme un tout, sinon tu n'y comprendras rien.


Le Stellarque considéra la mosaïque clignotante des trois dômes. Les trois Messagers se tenaient à leurs côtés, immobiles. Il décida de se lancer, bien qu'il ne s'attendît à aucun résultat probant.

	Qui vous a... (Il se reprit.) Qui l’a construit ?


Une voix sonore qui semblait provenir des dômes répondit sans une trace d'accent :
- Les constructeurs.
Cette réponse était peut-être parfaitement correcte du point de vue du robot, mais elle laissa totalement Rhodan sur sa faim.

	À quoi ressemblent les constructeurs ? demanda-t-il.

	Ils ne ressemblent pas - ils sont, fut la réponse.


Il se tourna vers L'Émir, quémandant de l'aide, mais le mulot-castor regarda ailleurs, l'air contrit.

	Ils ne pensent pas avec les mêmes concepts que nous, Perry, glapit-il. Il faut que tu essaies une autre approche.

	Quand as-tu été construit ? fut la question suivante de Rhodan.


Le robot sembla hésiter, et il s'écoula près d'une minute avant qu'il ne réponde :

	Hier.

	Hier ? répéta Rhodan, perplexe.


Il se rendit alors compte que pour un robot le concept de «temps» était totalement abstrait et relatif. Le navire pouvait avoir mille ans, un million d'années, ou dater de l'année dernière.

	Tu as certainement une fonction précise, énonça-t-il soigneusement. Laquelle?

	Je dois semer le lipofongus, répondit le navire-semeur.


Le Stellarque commença à perdre patience. Il voyait bien que le robot répondait sincèrement à ses questions, mais avec une logique simple qui ne le menait nulle part.

	À quoi sert le lipofongus ? demanda-t-il.

	À nourrir les constructeurs, fut la réponse.

	Quand la nef-moissonneuse arrivera-t-elle ? s'enquit Rhodan.


La réponse fut plus intéressante que les précédentes.

	Jamais, dit le robot.


Rhodan leva les bras comme pour implorer la machine, mais ses yeux brillaient. Il se pouvait que le robot essaie de l'induire en erreur.

	Pourquoi n'arrivera-t-elle pas ? insista-t-il. Il est absurde de semer si personne ne peut faire la moisson.

	La nef-moissonneuse a disparu, fut l'explication.


Un frisson parcouru la colonne vertébrale de Rhodan. Les trois vaisseaux-robots obéissaient à une certaine programmation, mais quelque chose avait mal tourné. Un incident avait dû se produire quelque part. La nef-moissonneuse avait disparu et le vaisseau-éclaireur continuait la mission avec le navire-semeur. Rhodan comprit que les concepteurs de ces vaisseaux n'avaient pas chargé leurs robots de répandre leurs graines partout dans la galaxie
- La coordination entre les vaisseaux-robots s'était rompue. Peut-être la nef-moissonneuse avait-elle même été détruite tandis que les deux autres étaient partis poursuivre leur tâche avec l'arbitraire de l'ignorance.

Le Stellarque se dit que ce n'était qu'à présent que les vrais problèmes surgissaient. Ce qu'ils avaient découvert sur Snarfot n'était qu'un prélude à ce qu'il leur restait à découvrir.

Il se rappela les troupes qui attendaient à l'extérieur. Il envoya Tschubaï les  tranquilliser.

Puis il continua à interroger le robot
Il apprit que les constructeurs avaient chargé le navire-semeur d'ensemencer des planètes répondant à certains critères. Il découvrit que ces énigmatiques constructeurs, sur lesquels le robot fuit incapable de faire de grandes révélations, étaient naturellement dépourvus de système digestif, et n'avaient ni estomacs ni intestins. Le lipofongus avait toujours existé sur leur monde natal. La vie intelligente avait donc évolué en conséquence et avait adapté son système alimentaire afín de vivre du lipofongus. Les créatures étrangères se nourrissaient rien qu'en respirant.

	Qu'est-ce qui a rendu nécessaire de planter le lipofongus sur d'autres planètes ? Le monde des constructeurs était-il surpeuplé ? s'enquit Rhodan.

	Non, mais la planète a commencé à se refroidir et les plantes ne poussaient plus. Puisque les constructeurs ne pouvaient pas se nourrir autrement, ils ont construit les trois vaisseaux - le navire-semeur, le vaisseau-éclaireur, et la nef-moissonneuse. Les trois sont partis. La nef-moissonneuse devait collecter les fruits de la mission et revenir avec les substances nutritives sous une forme hautement active.


Cela faisait un étrange effet que d'entendre le robot parler de lui-même comme s'il s'agissait d'un être totalement étranger.

	Pourquoi les constructeurs ne se sont-ils pas déplacés ailleurs ?

	Ils ne se déplacent pas ailleurs - ils sont, fut la réponse.


La tristesse s'insinua dans le Stellarque, mais il l'ignora. Les étrangers avaient essayé de conserver leurs habitudes alimentaires à leur manière.
Tschubaï revint avant que Rhodan ait pu poser d'autres questions.

	Hoelscher a reçu un message de Claudrin, expliqua-t-il. Atlan a signalé que le Régent, sur Arkonis III, a capté des impulsions de confirmation en provenance d'une région éloignée.

	As-tu envoyé un signal de détresse ? demanda-t-il au vaisseau.

	Oui.


Rhodan eut l'impression que les réponses étaient connues d'avance, car maintenant elles étaient immédiates.

	Quatre impulsions de localisation ont été émises. Elles indiquent que nous sommes en difficulté.

	Quand viendra-t-on à votre secours ?

	Jamais, vint la réponse.


Était-il en train de lui mentir ? Le Régent était quasiment infaillible. S'il avait conclu que le signal de détresse avait reçu une réponse, c'était certainement exact.
Rhodan réalisa qu'il pourrait continuer à poser des questions pendant des heures dans avancer d'un pouce. Soit les connaissances du robot avaient été volontairement limitées afin de protéger les constructeurs, soit le vaisseau mentait.
Il était cependant étrange de penser que cet énorme cylindre pût être un menteur. Il devait laisser aux scientifiques le soin de pousser plus loin les investigations, mais il était convaincu qu'ils n'apprendraient pas grand-chose de plus.
Le Stellarque décida de maintenir quelques vaisseaux sur Snarfot en attendant l'arrivée des scientifiques terraniens et arkonides.

	Nous n'en avons pas appris beaucoup, fit remarquer Bull sur un ton de résignation.

	Nous ne nous y attendions pas, répliqua Rhodan. En tout cas, nous continuerons cette enquête en sachant que les constructeurs devraient être nettement plus intéressants que leurs vaisseaux.

	Ils ne sont pas intéressants - ils sont, le taquina Bull.


Le Stellarque ne sourit pas.

	Je pense que ces mots doivent avoir une signification profonde, dit-il.


Il se tourna vers L'Émir, qui sautillait nerveusement comme s'il avait du mal à attendre la fin de la question.

	Le vaisseau est-il capable de partir sans aide extérieure ?

	J'en parierais mes moustaches : non !

	Emmène-nous hors d'ici, ordonna Rhodan


Ils sortirent du poste central, L'Émir se dandinant (levant eux. Les Messagers restèrent immobiles tandis que les Commandants échangeaient des informations. Cette fois, aucune réparation n'était possible, puisqu'il n'y avait plus d'Arthur pour les effectuer. Même s'il avait pu revenir à bord, il aurait déclaré forfait face à l'étendue des dégâts.
Rhodan et ses compagnons atteignirent le sas et sortirent La sensation oppressante qui avait étreint la poitrine de Perry pendant tout le temps passé à l'intérieur s'évanouit et il poussa un soupir de soulagement. Bull semblait avoir ressenti la même chose, car il dit :

	On aurait dit un cimetière, là-dedans.


Derrière eux gisait le navire hors d'usage, une merveille de technologie avancée. Devant, c'étaient les vastes étendues d'un monde primitif, chaud et brumeux, un immense chaudron bouillonnant de vie.
Entre les deux, les robots-semeurs gisaient un peu partout, les enfants perdus du navire-semeur. Ils s'étaient écrasés dans les marécages et les déserts, engloutis dans les profondeurs des mers et les failles des montagnes. À moins que survienne un improbable miracle, ils finiraient par disparaître de la surface de ce monde. Les mouvements de la 

croûte planétaire les enfouiraient, les tremblements de terre les engloutiraient dans les profondeurs, et les éruptions volcaniques les enseveliraient sous des fleuves de lave. Le temps les ensevelirait et ils seraient oubliés.

Toutes les choses ont une fin, songea Rhodan. Il activa le générateur antigrav de son spatiandre de combat et se dirigea tranquillement vers le Duc-de-fer.

Atlan, l'Empereur d'Arkonis, est confronté à une épouvantable énigme cosmique. Pourquoi une race inconnue se lança-t-elle, voilà peut-être cent mille ans, dans une opération qui devait semer la ruine et la destruction chez d'autres races, dans un lointain avenir ?

Pour sauver son propre monde, Arkonis II, et résoudre cet horrible puzzle, Atlan devra apprendre le secret de LA PLANÈTE MÉCANICA.
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